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How Wrede ks rules , 
Who is serv'd by Cowards, and adyis'd by Fools. 


Otway D. Carlos prince of Spain, act. IV. 


. 


Conseille par des fous, servi par des poltrons, 
Louis XV a.recn les plns sanglauts affronts. 
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Lurzun de ces Meémoires Secrets ; 
de la guerre de 1757, havoit pas pu pre- 
voir en les Ecriyant quil viendroit une 
Epoque ou leur publication pourroit deve- . 
nir utile pour Eclairer Popinion publique 
par des exeemples, sur les dangers que 
court une nation livree A Taristocratie - 
qui substitue tous les vices des cours aux 
vertus males qui font la force des em- 
| pires. : TE 
- Onpeur juger au style de cet ouvrage; 

que! d. propos nous engage à rendre public, 
| quil e EST compose par un militaire „avec 


. 
toute la verve de Pindignation, et avec 


tonte Pi incorrection dun soldat; il paroit 
avoir pris pour modꝭle "Vellems Pater- 


culus; mais le Romain acre Paffreux Ti- 


dere, et le Frangois ne menage personne. 
Ila Encore un aurre avantage sur son mo- 
dele, Cest que la serie de ses portraits » 
ou mædaillons, suit Pordre des. campa=— 


gnes de cette honteuse guerre, et pré- 
ente un intèrèt historique, sous une forme 


plus piquante que le rẽcit journal de nos 
letrissantes erreurs. | 


On n pourroĩt intituler ce "OY LE "> "il | 
vie des Aristocrates militaires ; car il en 
est de plus d'une espece ; chaque ctat- 
de la socicrs avoit les siens. Chaque 


ordre, quand cette division barbare vexoit 
la nation, etoit tyranniss par une oli- 
garchie aussi intolꝭrante qu insupporta- 
ble. Le clergs gémissoit sous ses pre= 
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lats,; ses abbes commandataires et es 
chanoines; ee haut clerge engraissoit Ses | 


vices, sa mollesse et son orgueil aux 


depens de la sueur et de la misère du 


Bas clerge „ aussi utile „ aussi respecta- 
ble, que * * avili. 


8 N de la i se divisoit en 
trois classes tres-distinctes. 1% La haute 


noblesse, ou noblesse titrèe; 20. la no- 


blesse de sang, ou Tantique noblesse, 
8 l , 
3*. la noblesse acquise ou acherce. La 


premiere classe mettoit une distande in- 


finie entre elle et la seconde, quoique, 


bien plus utile et bien plus respectable 5 
dans les 1dces anciennes ;- elle mepri- 


SOIL sonverainement la rroisisme, Les 


ducs avoient porte rimprudence et Ta- 
mour de leur propre conservation, jus- 
qua obrenir des ordonnances qui les 
| mettoient a Vabr1, de er des * 


Rades 
La seconde classe, jalouse de la pre- 
mieère, Se vengeoit de sa hauteur, en de 
voilant SON origine, car la plupart des ; 
ducs-<tolent à peine nobles; Des maitres- 
ses „ des ministres ; des favoris, avoient 


fait croitre ces champignons sur le fu- 
mier impur du palais des rois. Lantique 
noblesse meprisoit et adoroit la noblesse 


titree. Lasse de prodiguer son sang pour 
vẽgeter pauvrement et avec | humiliation: | 


dans les grades subalternes de la mi- 
lice, elle subsistuoit A Thonneur Gau- 


Jois „ la bassesse „la flatterie, Tintrigue. 


Un hyver de Versailles etoit plus utile 


que dix campa gnes de guerre. Le gentil- J 


homme, qui avoit de la tournure, c*est= 
a-dire., de la faruite et de Paudace, ram- 


poit à la cour devant les ducs et les 
commis, il en revenoit corrompu et. 
colonel. De. la vient cettè choquante mil ff 


tiplieite des * supérieurs du mili- 


talre 


b 
TRY 


DE VE DITE UR 
taire Frangois, qui ont avili tous les oy 
des, et surchargent Tal manach royal er 
le tableau des pensions, q une foule detres 
inutiles qu'il devient consEquent , de paye er 
en raison des dignitss dont on les à ho- 
nores. De- la ces presentations nombreu- 
ses, qui, depuis 20 ans remplissent les 
gazettes de France, et les carosses du 
roi dune foule de noms, dont jamais 
Phisroire na fait mention, et surchar- 
gent nos fastes dune nouvelle nomen- 
clature heraldique , fruit de Torgueil, et 
source de prèten ons et de depredations. | 
Cette seconde classe , repoussce par la 
premiere , devant laquelle elle rampoit 
en la meprisant , se vengeoit de cette 
inferiorics par ses 4 22 la troi· 
deme. | 


— La rroisieme classe honoroit de son 
mepris le tiers ëtat. Un $ecretaire du 
5 


un enfant denature, méconnoit sa mere, 
quand il a fait fortune. Ses richesses la 
n de la noblesse titrèe, et 


melange honteux. Un million de dot 


extrèmes, qui absorboient les honneurs 


=: © PRE RCR 5 
roi, fier d uue suite dayeux de 18 mois! 
dantiquite , dedaignoit la roture, comme 


seryoient à former une caste mettise, 
dont les meœurs se ressentoient de "£6. 


decrassoit la bourgeoise ennoblie, 88 en 
faisoit 1 une duchesse. Oest ainsi que cette 
classe se vengeoit des deux premitres en 


* 


les corrompant. „ od tootaEs 


IS 
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oy . 
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K 5d 


"i est Exonnant que la seconde classe; 5 
Fantique noblesse pressce entre ces deux, 


I 


* jos 


£33959 © 
et les richesses, 5 et ne lui laissoient pour 


toute jouissance que la frivole contempla- 
tion de ses vieux parchemins, wait pas 
senti que la conyocation des Etats- Gen- 
rays lui ouvroient un moyen pour repren 


* 
5 
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DE EDITEUR A 
dre tous ses droits usurpés par les deux 


| autres classes. En se tenant atrachte* aux | 


vieux prejug&s de son ordre 3 elle n a- 


melioroit pas son sort, elle ne Servoir 


que'les deux classes qui la tyranisent. Son 
intẽrèt Eroir dans le principe de se join- 
dre aux lers etat x dont elle auroit forms 
la tete, par la représentation des campa - 
gnes, et mème de beaucoup de villes. La 
cession vclontaire quelle avoit annoncce 
de ses privileges pëcuniaires ; ne lui lais- 


soit plus dꝰintërèts opposes à ceux du peu- 


ple. La noblesse de province” auroit été 
Tappui de ses conciroyens dans Vassems 
blee de la nation, comme elle est leur 
Souticn dais 5 mee i 
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rte on air 8 avec e Se. Auhes 

tin; 6 felix culpa Si chaque ordre avoit 

fait ce qu il devoit faire, nous serions 

encore ranges sous ces trois vieilles banib- 
4s 


C708 PREFACE 


res Paxistocratic auroit encore des res- 


sources; la revolution ne seroit pas com- 
plette. Le grand mouyement de la reg&- 


nEration de la France, a et trop rapide 


pour ętre calculé. Il est da a la mauvaise 
foi, eta rimperitie tyrannique des minis- 
tres , a. Tavarice du clerge, a Torgueil 


deraisonable de la noblesse aux PIeten- 
tions des corps de + POE et aux Sout- 


> 7, 4% 


4 sccousse a ibs op- ne pour 


ne pas entrainer le dẽsordre. Le mot de 


[:berte , mal interpretè par le pruple, a 
degenere en licence. Lenergie est de- 


venue fureur, les lois sont mEconhues/; 


chaque ville, chaque bourgade est une 
republique isolẽe. Cependant il y auroit 
de la foiblesse et de la déraison A ne pas 
se livrer à Pespoir. Un mot de ralliement, 
inconnu il y a un an, la nation, rer nit 
tous les esprits et les intére ts. 


s 


— 
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DE PEDITEUR. #i 
Des que Pagsertblie nationale aura 


ea $2 constitution, aura forme uns 


nouvelle division du royaume, pour de- 
truire les préjugés et les interets oppo- 
ses des provinces; aura fondè, pour la 
sfirers de Pexẽcution de ses decrers , des 


= assembltes provinciales et municipales 


bien constitutes ; alors un nouvel ordre 
plus rigoureux regenerera Parbre antique 
de notre monarchie. Alors nous aurons 
une patrie , et nous pouvons nous glori- 
fier dere citoyens du plus beau royaume 
de Punivers. | 


Depws la paix de 1762 les ministres , 
qui se sont succedes rapidement au de- 
partement de la guerre, ont travaillé 
a envie, a derruire Tesprit de Parmee. 
Le soldat frangois Sest cru citoyen , il 


est que dèbandé. Cest dans cette re- 


volution quon a pu bien juger la foi- 


5 170 


iv 7 Pp. R E FA C4 + 0 
| blesse des liens de notre discipline mi- 
liraire. Les plus fameux de nos officiers- 
genéraux ceux qui tourmentoient le 
vis les troupes par une tactique aussi 


inconstante quinutile et yexatoire , ont 
fui leurs divisions. tes: chefs des ré- 
gimens er des compagnies , méconnus 
ou meprises de leurs. coldats , sont res- 


| tes sans credit et sans autorite. Les bas 
officiers sont TESTES seuls commandans 3 
des compagnies dont ils sont lame 
car les officiers connoissoient à peine 
leurs soldats. Degoutés eux-memes par 4 
un fatras d ordonnances entièrement con 


traires au genie de la nation, leurs mur- 
mures, leur nonchalance ont commence: 
la dissolution des liens de la subordi- 


nation. La révolution, occasioance par 


les mancuvres du marechal de Broglie 


autour de Paris, à fait le reste. Puisse 
cet ouyrage , qui semble fait pour Toc- 
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DEM FEDTTE UR av 
- -casion , quoiqul- ait 'erE enscveli depuis 
plus de 15 ans dans un porte-feuille, 
0 ffjſsasse sentir que toutes nos calamites 
i XZ viennent du mauvais choix des ministres 
: ct des generaux de Paristocratie! - 

- Une grande partie de ceux dont les 
portraits sont rassembles dans cette ga- 
erie, sont morts. Tous ceux qui exis- 
L 3 tent encore, bons, mEdiocres ,” ou mau- 


vuais, sont combles dhonneurs et de re- 
cCompenses, comme s'ils avoient Erenda 


= 4 gloire de la nation jusqu aux extre- 
mités du monde. ihe Ga | 


Vingt-six années de paix ont recruts 
notre armèe de generaux de cour , ou 
de tacticiens énergumènes, qui y ont 


porté la desolation , le desespoir et de- 
Sertion. La Fayette, Bowlle , les Jeux, 


Viomesnils, Heymann „Fremont, Wimp- 
"8 
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fen et quelques autres qu'on peut cirer 
et employer 5 consolent un peu les trou- 
pes des inspecteurs minutieux, et sur- 
tout de Vephtmere conseil de la guerre, 
qui, avec ses ordonnances ridicules , a fair 
plus de mal au militaire frangois que 
toutes les batailles qu il a perdues pen- 
dant la fatale guerre de 1757. Ces no- 


vateurs imprudens ont perverti esprit 
national; ils ont voulu commander à des 


automates pour n'etre pas juges. Soldats 
frangois ! consctez-vous , vous serez de- 


sormais regardes comme des hommes; 


vous Cconncitrez vos geEncraux, 11; vivront 
avec vous comme avec des concitoyens; 
ils vous accorderont leurs estime, et 


mer iteront la vorre , ou ils seront punis. | 

Lauteur termine an ouvrage par es 
5 * de son desespoir , parce qu'il 
2 pouvcit pas Prevoir la revolution 
: actuclic, Le moment, „ Ou nous le pu- 


» 
* 


1 W 
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ministres contre une as:emblee pleine 


DE DPEDTITEUR. ij 
blions, est encore bien critique; nous ne 
sommes pas precisement dans I anarchie, 
comme les gens foibles , ou les gens de 
cour le publient, dans Tespoir de rame- 
ner Padministration depredarrice , dont 
rextinction fait leur desespoir ; mais nous 
sommes oppresses par un suspension 
totale des lois et des pouvoirs. 

Puisse cette crise se terminer bien- 
rot ; ou puisse Taristocratie „ $1 elle vcut 
encore essayer ses forces contre une na- 
tion entière, prendre des moyens aussi 
imprudens, aussi faciles à découvrir et 
a deconcerter que ceux quelle a em- 
2 dans ses trois precedentes tenta= 
tives! ses supòts souflent encore une 
fermentation impuissante et deraisonable; 
leurs imprudens propos cherchent à aliẽ- 
ner le roi de son peuple, a souffler la 
discorde et la jalousie dans Pame des 


* PREPACE: 
de zeéle, „dont à la verité 1 marche est 
celle dun torrent après un grand orage. 
Aucun des membres de cette célèbre as- 
semblee', quelqu audacieux qu il put ᷑tre, 
ma pu imaginer aller aussi loin qu'elle 2 
Etc poussce par les circonstances. 
Peuple de Paris, qui la renfermez dans 
vos murs, ne vous attachez ni ases débats, 
ni aux particularites que vous connoissez 
pour ou contre ses membres. Tous les 
ecrits periodiques, » les pamphlets , les 
brochures dont vous etes inondes , font 
errer votre jugement. Lisez ses proces- 
verbaux ; re&fl&chissez sur ses decrets , 
Cest rout ce qui en restera dans dix ans. 
Alors vous admirerez sa sagesse et sa pro- 
fondeur. Vous serez Etonne que les pre- 
miers pas dun peuple naguères esclave , 
mamolli, corrompu, vous conduisent avec 
autant de fierté que de prudence à une li- 


DE PEDITE UK ki 
berre legale, fixent les limites des quatre 

| pouvoirs „ qui sont la base de tout gou- 
vernement; limites jusqu lors i inconnues 

et confondues dans le gouvernement Fran- 
cois , ces quatre pouvoirs sont, le legis- 
latif dans la main de la nation, jointe avec 


le roi, radministratif, Pexecurif, et le 
judiciaire, plus particulièrement au roi, 
qui est Tagent acre de la legislation. 


Tels seront les fruits que nous recueille- 


rons des travaux de cette auguste assem- 
bloc. Si de la precipitation des circons- 
tances qui Pentraine , il resulte quel- 
quincorrection dans plusieurs de ses dé- 

| crets , les legislatures suivantes rectifie- 
ront ces legeres erreurs , dapres les lu- 
mières de Pexperience. Enfin , nous au- 
rons une constitution, des lois , une pa- 
trie. Les peuples voisins, qui nous jugent 
Fanden a présent sur les * decla- 


mations de nos coupables Emigrans , ou 
sur les excts dune populace pouss&e: au 
desordre par des intrigues criminelles , 
respecteront une nation qui a eu le cou- 
rage de vouloir etre libre, et qui donne à 
Europe une legon d'energie , et de lu- 
miitres qui sera imir6e avant la fin du siècle 
par tous les peuples qui Penvironnent, et 
qui sont comme elle viotimes de la devo- 


'rante aristocratie. | 


an 


. Levenement memorable du 4 février 
ns: mettre le sceau le plus sacre & ' 
notre regeneration. Le roi entraine- par 

le monvement paternel de son cœur, a 
Ecarts tous les obstaeles que ses entours 
mettoient entre lui et la nation , SEduits 
pas Pespoir dune contre-r&volution im- 
possible, dont le proces de Tavanturier 
Fayras venoit de decouvrir la trame, aussi 

absurde que chimerique. 


; 
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DE LV EDITEUR. aj 
Cette demarche heroique de Louis XVI 
ne laisse plus aucune ressource a Paristo= 
cratie. La ròconstitution de Far mee; 
qui va Eee. sanctionnce par Passemblte 
nationale, va decharger Ferar militaire de 
ces grandes charges, sans fonctions, des- 
rinces de tout temps a la faveur , et aux 
qvelleg le mecite ne pouvoit jamais attein- 
gre. On va decharger le tresor royal de ces 
fortes pensions, qui n ëtoient destinses 
quaux gens riches et aux favoris, comme 
les objets les plus recherches du luxe ne 
ze donnent qu aux filles les plus celèbres 
par leurs vices. Des pensions purement 
alimentaires, justes et glorieuses, parce 
qu elles seront rariftces sur la dure et bes- 
pece des services, sur les campagnes et 
les blessures, exciteront emulation ; sans 
ruiner la nation Les grades militaires 
eeront le prix de Panicienners ou du m&rire 
reconnu. . Chaque'-individu , en entrant 
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dans cette carrière penible , y sera sou- 


tenu par une ambition raisonnable , et ne 


verra dautres bornes à sa 'carriere que 
celles de sa capacité. Tous les genres 
ambition, compatibles avec la vertu, 
seront, ou pourront Etre, le mobile des 
actions des Frangois. Lhomme de guerre, 
ne perdant pas ses droits de citoyen actif, 
pourra ere choisi par ses concitoyens 
pour venir ,' a exemple des Romains 5 
peser les intérèts civils et politiques de 
la nation dans son augusse ena. HUD £24 
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les * n 8 aul Ser 
vice le soldat et Tofficier:, dont 162 sort 


ne sera pas neglige par 33 


1 Tetoit par des ministres et par des cour- 
tisans, qui ne regardeient ces etres que 
comme des machines. Lhonneur, ce mo- 
bile des monarchies-, Selon Montesquieu, 


Sos 4 


ne sera que plus fort chez des 


8 e 
. 
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e E DITE UR IU. 
citoyens; il sera épuré de ce quil avoir! 
de commun avec la vanité, et il sera for- 


tifié par le patriotisme , sentimage in- 


connu avant la rẽvolution, puisqu il n 'y 


© avoir point de patrie. On substituera le- | 
mot honorable. de recompense , au mot 

3 ; avilissant de grace, qui peignoit si bien 
4 la distribution arbitraire des emplois er. 


des pensions, au nom du roi, qui igno- 


roit souvent la cause et objet des bien- 
faits, soũvent mal places , qu'il rEpan= 
doit aux depens du pauvre peuple. Cest 
alors que la France aura reellement une 
armée composce de generaux habiles, 
dofficiers zeles , et de soldats fideles. 
Cest alors que les talens et lage seront 
apprëciẽs et respectẽs. Cest avec de pa- 
reilles armèes que ne faisant que des 


'guerresdefensives et justes, on soutiendra 


Thonneur d'une grande nation, et on lui 


tera reprendre dans la republique Euro- 


— EE 
© « ; 
£8 
| | 8 © 3 | 
© ig? 
1 . Ow 
S288 
BW 
= 35 
© | 
4 & Þ 
[x] Þ* 939 \ 
Q 0 9 5 
8 5 2 a 


. — 


els seront les fruits de la constitu- 
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he aussi paternelle que 


Egenere ce superbe royaume , 
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IL. est impossible d ecrire avee sureté la 
guerre des francais en Westphalie, parce 
qu'il est impossible de debrowller la verits 
deromes les enveloppes fausses er fardees „ 
le Fhonneur alrere de cette nation sacrj- 
hee a fair donner à cette Epaque malheu- 


1 reuse de gon histoire, et de toutes les exa - 
gera tions que P'insolence des vainqucurs a 
I AJOULE A une quantitè de faits, où il ny a eu, 


dun core, que de la honte et de la foi- 


blesse, ęt de Vauwe dubonheur sans gloire. 
On peut seulement dire, en genéraf, qu'il 


J Y s est fait peu de guerres depuis que les 


hommes se la font, Pest- A- dire depuis 


X77 quil y a des hommes, avec aussi pep da 
1 conguree , aussi peu de courage, aussi peu 
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honneur; aussi peu de plans assures de 
la part des vainqueurs, comme de celle 
des vaincus, Lhistoire la plus vraie de 
cette guerre ne peut étre regardèe que 
comme une satyre amère contre les na- 
tions les plus respectables de Europe; 


ainsi Je ne voudrois pas me charger den 


et ustorien, quand jen connoitrois 


m me toutes les causes, les ressorts caches, 


les circonstances et les progressions. | 
Les cabales de cour , les changemens 
frequens de ministres et de generaux', 


influence imprudente , indecise „ mais 


toujours despotisque et toujours deplacee, 


de la maitresse du roi, Prndiscipline des 
 armees frangoises, le trop grand nombre 
et Tavidité des officiers generaux, la 


profusion de la depense , le luxe et les 
volerics necessaires pour le soutenir, soit 
2 Tarmée, soit a Paris; voilà les prin- 


cipales causes des disgraces fletrissanres 


dont la nation frangoise a été accablée 
dans le cours de cette guerre ẽgalement 


funeste et honteuse. Oest un vertige gene- 


ral dont elle ne semble pas corrigee , et 
qui fait craindre et prevoir les malheurs 
les _ affreux pour Tavenir. 


CF) 
Les alli&s de PAngleterre, lorsque nous 
| novre, Etotent quaranie mille goltrons 
= fuyant devant cent mille bandits. Ce sont 
les propres paroles du duc de Cumber- 
land, lorsqu il les quitta, apres la hon- 
teuse convention de Klosterseven. Bien- 
toôt le mauvais succès de la bataille de 
RNosback, les horreurs commises dans 
le pays d Halberstadt, les maladies, 
la foiblesse er Felozgnement des quartiers , 
et plus que tout cela, Vimprudence im- 
E | Ki 6 avoir laissE ensemble er 
77 armes quarante mille hommes que Von 
supposdoit suffisamment arreres par une 
signature, pendant que Ton ruinoit er 
leurs yeux; tout se reunit. pour nous 
accabler. 3815 | e e 
ll est impossible a tout brave homme, 


2X aimant sa patrie , de desaprouver Tinfrac- 
tion du traité de Klosterseven; notre 
2X facon de jouir de nos conquètes a légi- 
tims la rebellion; elle toit juste et forcee. 
Le succès qui suivit les premiers efforts 
fit de ces paysans timides et ramasses > 

la hate des soldats courageux et discipli- 


3 


— 


A 
1 4 


cem 2. 6 0 
ne. Un a seul denen cette me 1 
en un moment, et finit par soutenir une 
guerre égale contre nous. Cet homme 
est le prince Ferdinand de Brunswick, 
dont nos generaux ont tant cherche \ Aj 
diminuer, par leurs eonversations, la gloire 
qu ils Iniavoient crece par leurs operations. 
Sa premiere irruption, sur nos quar- 
tiers, qui paroissoit temeraire , ntoit 
- quran coup de main hardi et sũr par le 
calcul de la vivacite de attaque, et du 
defaut de possibilité de · resistance et de 
Secours: Le passage du Rhin et la bataille 
de Crevelt sont de meme des entreprises 
audacienses ; qui: deveient réussir contre 
une armee blongee datis' le desordre et 
Tanarchie, ou la trahisen, la lachetéè et ⁶ 
le brigandage occupcient les premieres 
places. Les irruptions annuelles et perio- 
diques dans nos quartiers dhiver, que ä⁶ 
Ton a taxé dimprudence, ainsi que la 
bataille de Berghen, étoient de meme des 
opsrations dien embed; derang6es par 9 
des contre-temps. Chaque campagne du 8 
Prince Ferdinand avoit un but, et pro- * 
di oit un resultat avantageux. . 
En 1758, il nous a Chas honteusc- 
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ment depuis le Wexer j Jusqu au Nin, 


il nous a battu à Crevelt. 


En 1759 1 nous a ie e 
mais C'est sans contredit la campagne 
la plus dangereuse qu il ait faite; le suecès 
de cette seule journee la remis et a 
comble routes nos. disgraces. 1125 

En 1760, il avoit affaire à un seul 
general , estimé le meilleur de tous les 
notres , commandant une belle armee de 
plus de 220,000 hommes; il a cependanr 
air Echouer toutes les operations de ce 
général; 11 garanti te pays Hanovre , 
et nous 1 obliges a finir notre carmpagne | 
sur le Rhin, avec menace de voir la 
guerre dans les pays- bas ct en Flandres. 

En 1761, il lui a &6 fort aisé de Se 

difendre contre les manœuvres inconse- 
quentes de deux generaux , que leur haine 
et leur jalousie muruelle rendoit plus dan- 
gereux Pun pour Fautre que pour Pennemi. 
{l est attach particulicrement à empë- 
cher les progres du marechal de Broglie, 
quit avoit personnellement en tete comme 


114 lc plus habite. 
Fa 1762, Ia moiris de Ia campagne 
cot passe en négociations, le reste en 
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TI et contre-marches avec quelques 


e £6) 


chocs peu importants qui ne decidozent 


rien pour les affaires politiques. 
Ainsi, pendant les cinq années que le 
Prince Ferdinand a commande les allies , 


il a reuss! a dissiper de grandes armees , 
4 nous brüler chaque hyver nos maga- 
sins, pour empecher les progres de la 
campagne suivante, et a reprendre une 
annce le pays et les places qu il 2 
année precedente. 

II a été fort bien secondé par son 


neveu, le prince hErEditatre de Brunswick, 
que nous avons vu à la tete de toutes 


les attaques, et chargé de toutes les 
operations hardies. Ce jeune prince a une 
grande intelligence de la guerre, beau- 
coup de courage et beaucoup de vivacite ; 

il a fait de grandes fautes, dont il a été 
puni par le mauvais sueccs; mais, en ge- 


neral, il a 3 en toute occasion 
une ame grande ; 


es talens superieurs , 
qui font prevoir qu il sera un jour un des 
plus grands capitaines de FEurope. 


Le comte de la Lippe-Biickebourg „qui 


s'est fait tort par sa rivalité, ou plutot 


par sa jalousie contre les deux princes 


2 
* 


de Brunswick, a 2 ridicules de Dom | 
Quichotte, avec beaucoup de bonnes qua- 
lités qu il a deployees depuis au service 
de Portugal. Ce general est à portée, 
il vient une guerre entre le Portugal et 
Espagne, de se faire fort aisẽment, aux 
depens de cette dernière, une reputation 
% ĩðÜ Ü? 
Luckner, fameux partisan que la France 
a achetè depuis la paix, est un des meilleurs 

EnEraux de Varmee allice , et celui qui a 
i plus profits de la guerre, par sa vivacite 
à nous inquieter , et sur-tout dans nos re- 
traites precipitees. 55 

Parmi les autres generaux de cette ar- 

mee , les anglois netoient que des braves 
gens, mais sans aucun talent; et les alle- 
mands, exceptè deux ou trois qui avoient 
_ reellement du merite, Etotent des hommes 
lourds, 1gnorans et grands ivrognes. 

Cette espèce d hommes est encore prè- 
ferable , pour la conduite d une armee , 
a des grands seigneurs, 1gnorans , caba- 
leurs, avides d argent, amollis par le 
luxe, ne doutant de rien, Eloignes des 
loix de Thonneur, affichant tous les vices, 
et meprisant cette austerite de mœurs, 
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gui est le principe des vertus miles gt 


vigoureuses qui font les grands hottirhes, 
Je vais tracer les portraits de quelques- 


uns de ces genétat qui ont fait notre 


Honre et nos malheurs; je les rangerai 
selon Tordre successif des campagnes, et 
des occasioiis on ils nit te distinguæs par 


une bonne ou niauvaise conduite: je les 
rassemble ici pour ma propre utilitè, et 


pour me retrdcer; par des tableaux, les 


5 1 de cette guerre. Le titre 


de ces memoires ( qui ne verrofit jamais 
Ie jour) prouve que Vest sans mechancers 
que je les nomme , puisqu'ils resteront 
reservès entre mes amis et no]. 
Payoue que je tat cette discrëtion que 
par condesceridance pour le siccle on je 
vis; car ces generate niériterdiefit etre 
devolles et exposes aux justes reproches de 
Ja nation: mais cette franchise Sercit un 
crime, parce que esprit de la tour de 
France er les mæœurs de Paris sant les 
memes qwalors, et que les memes causes 


dispracès. | 


ous nos plus grands homs sbnt tralnës 


honteusement par des hom mes vils ;laches 


_—- 


9 
10 crap uleux; le degoüt a chasse Lea 
pes lar ' officiers et les vieux soldats; 
1 liste nombreuse dofficiers - generawe 
nutiles , à charge ou dangereux , grossit 
tous les ans; les regimens sont menès 
par des enfans qui sacrifient a leur caprice 
les meilleurs sujets et les meilleures 1 insti- 
rutions , qui perdent la ractique pour un 
petit jeu de rmarionettes ridicule et inu- 
tile, et qui, soutenus par les ordres supe- 
rieurs dans toutes ces nouveautes ab- 
surdes et dangereuses, preparenr pendant 
la paix les sanglans affronts qui attendent 
nos troupes dans une guerre prochaine. 
On changera le systeme ; mais il sera 
bien tard. Malheureusement „ la gangrene 
est au ur; et c'est le luxe de Paris qui 
cause les malheurs de la France, et qui 
causera peut- etre sa rune. Aucune nation 
na plus dame, plus de courage et plus 
d'esprit que la nation francaise; mais la 
legerets et amour excessif des plaisirs 
ont rourne en frivolitè ses qualites aima- 
bles dont le solide a disparu, ont arrire la 
haine ELrangere , „et ont fm par alrerer 
toutes les vertus. La honte er le ridicule 
ne ncus ont pas corrigés, parce que le 
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perd a present , p 


les disgraces monter 
e nos vertus, notre glo 
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LE MARHC HAI. DE s T R E E S. 


Le Marechal d'Estrees est un fort 
honnere homme ; brave , vigilant „ actif, 
mais il est brusque et emporte; son 
genie et ses connoissanees sont me- 
diocres; son exttème sëvérité le faisoit 
hair des soldats; sa durets 'le rendoit 

desagreable aux officiers. D'ailleurs , ce 
_ general ne voulant pas avoir tins table 
trugale , on le taxoit davariee. Mais ce 
qui lui a fair plus de toft; C'est qui 
toit environnè d' ennemis intérieurs et 
couverts , beaucoup plus redoutables que 
ceux qu'on lui avoit donnss x commbattre. 
Le comte d Estrées n'etoit pas des pre- 
mières familles de Frafice ; on Pavoit 
cependanr choisi pour commander de 
preference sur tors les grands de la 
cour et les princes du sang; qu une fausse 
politique (système de forblese ) élbigne; 
dit- on, du commandement des arfnièes. 

Il est bien certain que le choix du 
comte d Estrèes, pour la cendiitte de la 
guerre en Westphalie ercit agreable a 


'£ 7 oO 
tous les veritables militaires. Sa rẽpu- 
tation excellent lieurenant-general toit 
etablie. It avoir fait son apprentissage 
sous le fameux , Timmortel marèchal de 
Saxe, qui Pavoit forme” par ses exemples , 
et employs comme son bras droit. II 
est bien plus ats6 de commander quinze 
ou vingt mille hommes, sous les yeux 
Tun heros , dexecurer_ tos ordres clairs 
bien combines , bien disposes , mayant 
point > combattre la cabale et envie, 
n tant pas charge. du succes , et n'erant_ 
pas le premier, que de conduire une 
guerre sous les ordres inconsequens d'une 
temme avec une armee e en 5 
affoiblie par une longue paix, precede 
dune + pig, et imprudente , avec 
des seconds plus grands seigneurs que 
le chef, fiers, ignorants, poltrons , mal 
intentionnẽs, cabaleurs et perfides. 
Le roi pensoit comme la nation sur 
le comte du marechal dEsrrees , - qu'il 
estimoit singulièrement. Le marechal de 
Sade avoit te autant regrettè 2 la decla- 
ration de la guerre , qu a avoit Etc, ME 
prise en temps de paix; c toit en quelque 


sorte pater les torts Men avoir ef 


— 


vis-a-vis de ce . que employer 
son principal eleve. La marquise sentit 
toutes ces raisons; elle voulut par le 
choix du comte d Estrèes, menager sa 
puissance, flater la nation, et satisfaire 
le roi, qui aimoit ce general , et lui 
donnoit beaucoup de confiance. Elle comp- 
toit sur son pouvoir absolu, que le comte 
moseroit pas choquer; elle Etoit tire de 
pouvoir toujours faire manquer ses opé- 
rations, sil cherchoit a devenir indepen- 
dant; ainsi elle ne pouvoit que gagner 
a son elevation, parce que, Lil avoit 
des succts, Octoit par ses ordres et sous 
S direction; sil nen avoit pas, son 
credit diminuoit aupres du roi. On trouve 
toujours incommode un courtisan ver- 
. 

Tout le monde a as eronne que le 
Comte dEsrrees ait couru a sa perte en 
faisant mal ses conditions, en se liant 
les mains, en minsistant pas sur la neces 
sitẽ d avoir carte blanche, sur- tout allant 
faire la guerre i 200 lieues de la cour. 
Ceroi A soumission qui le faisoit choir; 

mavoit consulte. que le desir de com- 
mander, sans reflectyr sur les consé- 


- "RC . 
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624) 
quences de la commission dont il se 
chargeoit. La marquise dirigeoit la guerre, 
parce que le comte d Estrèes nosoit pas 
Þ prendre sur lui, et preferoit sa sfirere 
a sa gleire, risquant, par ce moyen, 
beaucoup et Tun et autre. 
Lorsguc le marechal arriva en Westpha- 
lie, lar mt toit très-brillante, mais tres 
peu propre à pousser vigoureusement la 
guerre, aur-tout dans le pays qu il avoit a 
marcher; le luxe, Iindiscipline , Tinso- 
lence, la maraude dominoient depuis le 
premier lieutenant- general jusqu'au der- 
nier soldat: aussi ce vertueux general eut- 
I le sort des retormateurs; il fut detesté. 
Pour couvrir la honteuse cause de la haine 
qu'on lui portoit, on attaqua sa conduite 
militaire, on murmura contre sa lenteur. 
II avoit effectivement manquè plusieurs 
fois dans cette campagne occasion de de- 
truire une armee meæprisable de quarante 
mille paysans, qui fuyaient devant les cent 
mille hommes qu il commanddit; mais il 
suivoit ses ordres. Il en requt enfin de dif- 
ferents, mais bien tard. Il passa le Weser. 
Le duc de Cumberland voulut se dé- 
fendre a Hastembeck : le general fran- 


8 
cois lui donna bataille, et la gagna malgre 
$2 propre armee. Secondé de M. de Che- 
vert et de Guerchi, il rëtablit les fausses 
manœuvres que M. de Maillebois, le 
duc de Lorges et plusieurs autres ont 
Eté accusés d'avoir occasionne , les uns 
par trahison, les autres par poltronnerie. 
On pouvoit remporter une victoire com- 
plete ; mais le duc d Orleans, qui com- 
mandoit la cavalerie, se servit de son 
titre de prince du sang, pour contre- 
balancer Pautorite du marechal , refusa 
de marcher à Tennemi, malgre les ordres 
rettEres , et le laissa faire tranquille- 
ment sa retraite. Tout le monde a vu 
les factums ridicules qui ont suivi cette 
victoire. Je crois que C'est la premiere. 
fois qu'on ait vu un proces sur une bataille 
gagnce. | 2 he 
ependant le marechal ,vainqueur en 
Westaphalie , venoit derre entierement 


defait à Versailles. Les murmures sunt 


sa lenteur avoient été vivement releves 
dans les petits soupers de la marquise. 
La cabale avoit renverse le seul honnere 
homme, le seul fait pour commander 
dans ce moment. On lui nomma un suc- 


ü | 535 
cesseur; ce fut Pheureux duc de Richelien. 
II arrive a Parmee et il y vit le triomphe 
a du marechal qui „ Sur le champ „Se ren 
dt la cour, pour couvrir la cabale de honte. 
On voyoit revenir charge de lauriers et 
de gloire un homme qu'on ercyoit etre 
venu a bout de deshonorer et de perdre 
Tarmce. Paris, la France er Europe 
entière Eclaterent en plaintes , en satyres, 
en reproches sur Pinjustice qu'on faisoit 
au marèchal; il fut regrets par les memes. 
soldats qui Tavoient hai, et il fut plus 
que jamais Pami du roi. Mais il est re- 
tournè mal-a- propos, en 1762, com- 
promettre sa gloire qu'il a ternie, en 
Sassociant avec le prince de Soubize; il 
a cede aux instances du rot, et la ca- 
bale alors a reuss! a diminuer sa répu- 
tation, en lui faisant partager la honte 
et les mauvais succhs de son collegue, 
Le mareèchal d Estrèes est vicux et con- 
sidèerablement incommodè de la pierre; 
ainsi il ne commandera plus, (Mort). 
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LE comre DE MAILLEBOTS,.. 


Te comte de Maillebois a fair rant de 
hruit 


. 477) 
bruit dans Europe, son indecent procbs 
avec le marechal d'Esrrees , est si connu, 
que ce trait seul suffit pour faire porter un 
jugement dẽsavantageus sur son carac- 
tère. Ce general a prodigieusement des- 
prit, il ne manque pas de courage, et ses 
talens sont sublimes. Cest le jugement 
qu len a portè le marechal de Saxe; il est 
bien malheureux que des qualitès si estima- 
bles et si utiles soient ternies par les vices 
les plus hontei et les plus nuisibles. Tout 
le monde a &te d avis que le comte de Mail- 
lebois ne devoit pas survivre à son Proces , 
et on a regardè son pardon comme très- 
dangereux. Il a cherche inutilement à se 
faire employer en Espagne; il y a appa- 
rence que sil survient des guerres , ils ser- 
vira de rechef en France. En ce cas, il ne 
lui faut ni superieurs , ni Egaux , et en- 
core!... Rien ne prouve davantage la 
disette de bons geEneraux en France que 
ce choix et le desir unanime de la nation 
pour qu'il soit employe. Cest une extrè- 
mitè bien facheuse que d tre oblige de re- 
mettre les interets de la patrie entre les 
mains d'un homme qui a Ete convaincu de 
les avoir deja sacrifics a Pambition et a Ta- 
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8 par une noire trahison qui pouroit 


perdre toute une armee. 


On a-remarque dans la premiere cam- 
pagne que la PreSence des trois princes du 


sang wa servi qua affamer Parmee par le 


nombre enorme des Equipages , et le luxe 


Funesre qui se communiquoit a toute 6 
noblesse qui Etoir à la rete de Larmée : 
_ qu'elle a beaucoup gene les operations hes 


gEneraux , en donnant cours a la cabale e et 


aux PT. OLcc tions. 


LE pvc D' ORTfAN Ss. 


Le duc d' Orléans, premier prince du 
sang , a Pame très-honnète et très- noble, 
il n a fait que la première campagne, dans 
laquelle il Sest laissE preverur par les ca- 
bales contre le marechal d'Estrees , il ser- 


voit à la double trahison du comte de Mail- 
lebois, qui lui avoit fait esperer qu'en cas 


de mauvais succès, on lui donneroit ar- 


mee 4 MT. Il commandoit la ca- 


valerie à Hasteimbe cx; il empecha , de 


sa propre autorite , de.couper la retraite à 


Penne mi, malgré les ordres reitèrẽs du 


marcchal , auquel il enleva ainsi une vic- 


— 


= ) - 
toire complette; se voyant trompẽ dans 
Tesperance qu il avoit de Succeder au gené- 
ralat, il wa pas servi depuis. II a des ver- 
tus morales respectables; c'est un bon 
prince g generalement aimè et esr1me ; mais 
il n'est point du tout militaire , Et Pambi- 
tion qu'il a eu un moment, ne pouvoit 


qu etre suggerce. 0 * 


Lz PRINCE DE Convs. 1 
Le prince de Conde ; par son rang, sa 
richesse, la juste reputation de ses ance- | 
tres attiroit les regards de tous les mili- 
taires qui desiroient trouver en lui un chef 
pour reparer toutes les fautes, et les dis- 
graces de nos campagnes precẽdentes. 
Il avoit fait les deux campagnes de 1757 
et 1761, avec beaucoup de courage et 
d' intelligence , quoique, dans cette ; der 
niere, il efit ere oblige de lever le siége 
de Ham. Auss! , des qu'il parut charge 
dun commandement, toute Farmee tourna 
vers lui son esperance , ses desirs et son 
affection. Cette heureuse disposition des 
esprits a encore étè augmentèe par les 
SUCCCS de sa campagne de 1762, pett= 
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dant laquelle il a battu deux fois les enne- 
mis par le conseil de M. de Monteynard, 

lieutenant - - general , homme d un très- 
grand merite. Sil yeut continuer a pren- 
dre de bons conseils, er gartacher des 
officiers habiles, il lui sera fort ais6 d'avoir 
toujours des succès, parce que les sol- 
dats les suivront tou oujours avec zele et 


cunfiance. Le nom quil porte est un me- 


rite recl auprès de la nation francoise. 


Les demonstrations de j Joie que toute la 


France a fait éclater apres ses victoires, 
doivent Tanimer singulierement a soute- 
nir sa glorieuse reputation , qu'il a acquise 
facilement par un debut heureux. Le Grand 
Conde <toit a peu 5 du meme age , 
quand il vainquit les Espagnols a Rocroy ; ; 
avec un si beau modcle et une aussi 
heureuse imitation, il ne devroit pas 
avoir besoin d autre éguillon. Dailleurs, 


Erant très-riche, il lui seroit aisè de sou- 


tenir Tamour du peuple par ses libéralités. 
Ce jeune prince a le cœur tres-honnete ; 
il est bon, populaire, courageux , infa- 
tigable, et fort applique au metier de 
la guerre, qu il aime avec passion. Mais 
il a Tesprit borne , il nes pas liberal, 


1 
— 8. 


Eu) 

et il lui manque cet air ouvert et assure 
qui soutient la confiance publique. Dail- 
leurs, il est entièrement livre a la vie 
crapuleuse de Paris, qu il affiche avec trop 
peu de decence elle lui derobe le tems, 


le desir et les moyens de s instruire et 


de se former. | 
LE CoMurTE DE LA MARCHE. 


Le comte de la Marche a une fort 
belle figure, de la bravoure et beaucoup 
esprit, mais il est inappliquè et donné 


à la vie libertine de Paris; C'est le plus 


grand dommage, car il est, de tous nos 
princes du sang celui qui donnoit le plus 
desperance à la nation. Il n'est pas bien 
en cour, et il faudra beaucoup de chan- 
gement, pour qu'il soit employe. Beau- 
coup de monde souhaitoit que le prince 
de Conty, son père, et commande Par- 


mee. Son merite , supèrieur à ses defaurs , 


croit gEneralement connu; mais il ètoit 
bromlle ouvertement avec la marquise 
et le ministre. Done ce choix ètoit im- 


possible. Alors le comte de la Marche 


elit pu servir et se former sous son pere , 
mais a présent il doit y renoncer. 
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LE Martcnar DE Ricntiitv. 


bu 


Ill faut reprendre Thistoire du maréchal 
de Richelieu de plus ancienne date, pour 
bien faire connoitre son caractère. Il est 


TAlcibiade de son siècle; la comparaison 


qui a été faite de lui a ce fameux Athé- 
nien est parfaite. Il a les mèmes vues 
et les memes vertus; mais le gouver- 
nement monarchique ne prete pas autant 
a celles- ci que le republicain , au lieu que 


la cour de Versailles étoit un theatre 


brillant, pour <taler et perfectionner ses 
vices. Sa bfavoure, sa galanterie , son 
esprit et sa magnificence font rendu 
long- temps le seigneur le plus aimable 
de France; sa finesse et sa complaisance 
le rendoient le courtisan le plus puissant 
et le plus caresse. Il conserve, dans sa 
vieillesse, un très- grand credit , appuye 
de biens immenses et mal acquis. 

Toutes les Epoques de sa vie ont été 
heureuses et brillantes. En 1745, à la 
bataille de Fontenoy, un officier parti- 
culier nommé Ysarn, lui ayant indique 


quatre pieces de canon, lui procura le 


„ 
moyen d'enfoncer la fameuse colonne 
anglaise , et d avoir une très- grande partie 
de la gloire de cette bataille. En 1746, 
le duc de Boufflers Etant mort de la petite 
verole, en defendant heroiquement la 
ville de Genes contre les impéeriaux, 
M. le duc de Richelieu lui succceda peu 
de temps avant la levée du sisge, et il 
herita 5 lauriers du duc de Boufflers, 
du baron de marèchal de France, et du 
titre de senateur Gènois. En 1756 „e 
charge du fameux si&ge de Port-Mahon, 
et rèussit a prendre cette place, opè- 
ration d autant plus merveilleuse, quelle 
eroit gEneralement jugee impossible, et 
qu'il a fallu toute la mauvaise conduite 
des anglais, pour la faire rèussir. Mais 
la fortune conduisoit le marechal par la 
main, et recompensoit sa tèmèritè par 
les euccts les plus eclatants. | 

Un tissu aussi brillant de gloire et de 
bonheur militaire rendoit le marechal de 
Richelieu digne de succeder au marechal 
dEstrées. Mais Vamitie de la marquise 
qui lui devoit son Elevation , fur ce qui 
le fit choisir. Son arrivee fit totalement 5 
changer les esprits et les dispositions de 
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Farmee. On vit tout dun coup succeder 


Tenjoument francois ala sévëritè gauloise; 
le luxe et la depense, a la simplicitè et 


a la sobriere; Tindiscipline à la rigueur; 


le brigandage au desinteressement et le 
vice à la vertu. Les soldats adorerent d'a- 
bord un general qui leur prechoit le mau- 
vais exemple; ils le baptisèrent du nom 
de Petit- Pere la Maraude , comme autre- 
fois les Romains nommoient leurs con- 
suls „ P Afriquain , le Numidique, le Bel- 
gique, le Germanique. La guerre ne fut 
que plaisanterie et insolence. On arriva 
a Hanovre. Les allies hors detat de se 
defendre , se retirèrent > Stade, sur les 


bords de Elbe, pour ere a portée de 


recevoir quelques secours des flottes an- 


_ glaises; on les y suivit. Le marechal forca 
le duc de Cumberland à signer la fameuse 


convention de Klosterseven; mais il ne 


prit pas la precaution de desarmer les 


quarante mille allies, comme ils le de- 
mandoient, et de les renvoyer chacun 


chez eux. Son avarice insatiable lui fit 


faire une seconde faute toute aussi gros- 
siere; pour pouvoir vexer plus de pays, 


tirer plus de contributions, rancons, 
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presents, saufconduits, passeports ; pri- 
vileges et mille friponneries sous diffé- 
rents noms; il ẽtendit ses troupes depuis 
Cassel, qui fermoit sa droite, jusqua 
Breme et 7 Oostfrise, qui fermoit sa gau- 
che, Cest-a-dire que les lignes de ses 
quartiers d hyver occupoient cent lieues 
de front sur presque autant de profon- 
deur; et que de cent mille hommes qui 
composoient son armee , il men avoit 
nulle part dix mille ensemble. 

Pendant ce tems, le prince de Soubise 
Etant alle se faire battre en Saxe, les 
Hanovriens ne se crurent plus obliges a 
garder aucune mesure; il est toujours aise 
deluder une convention en chicanant sur 
les fermes. Le prince Ferdinand marcha à 
leur tète sur Lunebourg et Zell; le mare- 
chal crut devoir aller les reduire une se- 
conde fois, mais il fut repousse , et le 
prince se maintint. La cour de Versailles 
mecontente , rappela le marechal , qui 
revint charge dor, fit batir des palais, 
paya ses anciens créanciers pour faire de 
nouvelles dettes, et jouit tranquillement 
de toutes ses iniquitẽs. Depuis ce tems ce 
general „ après avoir EtE quelque tems mal 


2 


— He ng — — — - — — © _ 
— 4 * 2 3 "mu 7 1 
Mg 2 — 5 — — — W ASE CT © LF oo To 
= BN NS RESP n 
CI BEE oo res -B&--- - - oo” 
en" % __ oy Os 88 & _— ——_— — PTL . 
n n eee 5 
EINE 2 77 £ — * q de ” my —— — — 8 
* ww p 08 > > +4007 2 8 5 > 2 2 
2 y A wk . "i — A 


* W 
— v5 — B25 >... y — 
Ons — p 
rg Yo fr gee 


— __ 


oe — — 


— * 4 — ＋ rr & 
3 SIE. "by ont 2 = "ah 
5 * yo * . * 
— — — — — tz» 0 S + + <o-omne * » — — — 


3 — BRO Son GET I pear $425. 4 ue A — — 
— w—_——— 7 4 . 


— — 
— PINS tet 
8 PE — = 
"oy 2 Ln — 4 ac e$ * "I = 2 — a = 
4 2 - 5 4 * . 
e 


une rEpublique il eũt ErE _ de mort. Sa 
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en cour, est rentre en grace, et a CE : 
nommé gouverneur de la Guyenne et 


Cascogne, qu il gouverne avec la meme 


legeretè, le meme despotisme et la meme 
avidite , qu'il gouvernoit la Westphalie. 
On peut fixer à Vepoque du genèralat 
du marèchal de Richelieu, celle de la de- 
cadence de Parmee francoise „et de a 
honte de ses armes. Il est bien certain que 
la perte de la bataille de Rosback a ere la 
premiere cause de Texpulsion des Francais 
du pays d Hanovre; mais si le marcchal eũt 
desarmè les allies , ou bien si, ne les desar- 
mant pas, et ne les renvoyant pas chacun 


chez cux, il weüt pas disperse ses troupes, 


et quil eũt tenu les ennemis masquès, et 
menaces par un corps dar mee imposant, 
il mauroit pas ensuite Eprouve les disgraces 
et les affronts qui sont montes a leur com- 
ble sous son successeur le comte de Cler- 
mont. Le marechal ne peut donc etre re- 
gardè que comme un homme fort dange- 
reux , un grand criminel dont esprit et 
les talens sont aussi nuisibles que la sottise 
et Tignorance de ses successeurs, et dans 


(27) (4 


vieillesse le met dans le cas de ne pouvoir 
plus nuire long-tems. Dailleurs ses dé- 
bauches excessives, plus que ses fatigues, 
Pont reduit à la plus grande conduite, et 
em ont fait un squelette sans force. Mort.) 
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NMI. DCC. LVIII. xr M. DCC.LXIX. 


LE COMTE DE CLERMONT: 


On fut fort embarass6 Versailles pour 
cer le marechal de Richelieu. Parmi 
les marechaux qui figuroient dans Pal ma- 
nach, on nen trouva aucun assez jeune, 
ni asse: habile pour reparer Pafreux dèsor- 
dre que deux ou trois mois de campagne 
de ce general avoient causs. M. le marc- 
chal de Belle-1sle , venoit de. prendre le 
ministère de la guerre dans un age qui au- 
roit du le dispenser dambition , et qui le 
rendoit incapable de rien expedier. On ne 
voulut pas renvoyer a Tarmèe le comte 
dEstrees ; lui-meme neũt PET pas 


consenti i y retourner. 


On nomma le comte de Clermont, 
prince du sang; ce choix ètoit une preuve 
de disette, de Fembarras et de Findecision | 
du minisrere. On pretend que le roi de 
Prusse rit beaucoup de cette nomination , 
et dit assez plaisamment v que la cour de 
» France avoit sans doute epuise tous ses 
» gEncraux , puisqu elle lui envoyoit celui 
v des Benedictions v. Le comte de Cler- 


( 29 ) 
mont est 3 abbe de St.-Ger- 
main-des-Pres, et tient un milieu entre 
Fepee et Pencensoir. C'est un fort honnète 
homme, incapable de trahison, mais sans 
talent, ſans Elevation , sans mérite. Il sen 
falloit de beaucoup que ce prince se fut 
distingue dans la guerre de 1741. Le ma- 
rechal de Saxe nen avoit jamais été con- 
tent dans les expeditions dont il avoir ets 
obligs de le charger. On esperoit que 
son premier essai 5 guerre ne lui don- 
neroit pas de gotit pour la continuer, 
encore moins pour PRO une ar- 
mee. 

La cour de Versailles connoissoit son 
insuffisance, elle ne Stoit determine à lui 
donner le generalar que pour faire cesser 
les cabales, les haines qui divisoient les 
_ Chefs de Tarmee, et reunir toutes les vo- 
lontés sous un chef respectable par sa 
naissance, et qui passoit pour un bon 
homme, dans toute acception du terme; 
on le tira donc des delices de Paris, et 
des bras de sa maitresse. Mais on lm 
donna un conseil pour regler toutes ses 
demarches , compose de quatre lieute- 
nans-genséraux; la wanne de Villemer, 


3 

le plus ancien de Parmee , fort honnere- 
homme , mais fort borns , et incapable 
de conseiller personne ; le comte de 
Mortagne , homme de grands talens et 
très-spirituel, mais sans mœurs et sans 
principes, et qui avoit arrange dans son 
c eur et dans a tere le sacrifice du prince, 
de Parmee et de ses collegues , pour arriver 
au commandement , et qui succomba 
sous ses noirs projets; le marquis de 
Contades, depuis marechal. de France; 
et le Comte de Saint-Germain. 

Le comte de Mortagne Sempara très- 
vite et très- aisẽment de] esprit du prince, 
qui joignit Parmee dans les premiers jours 
de juin 1758, et la trouva consternée 

de la reprise dis” armes des allies er des 
mauvais succès de Gifforn et Lunebourg , 
ou le marechal de Richelieu avoir ere re- 
pousse. Le prince navoit pas une tete 
propre à soutenir des disgraces, encore 
moins à les reparer ; il ne trouva dautre 
remede que de boire et de Huir, Le 
Prince Ferdinand, forca ou enleva tous 
les postes du Weser, de TAller et de 
la Lehne. 

Le comte de Clermont laissa couper 
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(31 ) 
son armée en deux; laissa prendre Min- 
din; abandonna ses malades, son artil- 
lerie ses bagages et ses traineurs, et se 
sauva derriere le Rhin. Le prince Fer- 
dinand profita de la consternation gene- 
rale, renversa tout dans sa marche, pilla, 
detruisit „tua et poursuivit les Frangois 
jusques sur le Rhin. 

Cesc. cette fameuse retraite qu on 
peut nommer fuite, ou il perit plus de 

o000 Francois , sans avoir donnè aucune 
bataille. On trouve dans Panriquite peu 
dexemples de terreur, d indiscipline et 
de cruaute semblables à ceux que les 
Francois ont donne dans cette honteuse 
retraite. Si Thistoire fidele en est trans- 
mise a la posterite , elle aura peine a 
reconnoitre cette nation. 

Le prince Ferdinand fit un trait de 
tẽmèritẽ qui lui rèussit; il passa le Rhin 
avec 25 000 hommes, et vint en atta- 
quer - 750000 rassembles à Crevelt. Le 
comte de Saint-Germain soutint Pattaque 
des allies, et les repoussa avec fort peu 
de troupes. Le prince Ferdinand fit son- 
ner la retraite, et il toit prèt a la faire, 
ves troupes tant rebutces et vaincues, 
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pour Paris, ou il alla se délasser de ses 


„„ 
lorsque le comte de Saint - Germain; 
loin de recevoir un renfort de troupes 
fraiches, et de munitions qu'il avoit de- 
mandees pour completer la victoire, etit 
avis que le comte de Clermont fuyoit 
a toutes jambes vers Neuss, ou ce prince 
arriva le premier de son armee, à la- 
quelle il avoir donné ordre de le suivre. 
Le comte de Saint-Germain went pas 
d autre parti à prendre que de faire sa 
retraite en bon ordre, toujours suivi des 
allies que leurs succès inesperes rendoient 
remeraires. 

De Neuss, le comte de Clermont partir 


tatigues dans les bras de sa maitresse ; 
heureux , sil men füt pas sorti pour se 
deshonorer , et faire un torr irreparable 
24 sa patrie! Il a eu la mauvaise foi d'ac- 
cuser Tarmee ; mais la réponse est aussi 
ancienne que le monde : Fexemple du 
chef fait tout. Toutes ses prouesses furent 
Paffaire de six mois. Le comte de Cler- 
mont passe à présent sa vie, tantot dans 
les plaisirs, tantòt dans la devorion. Je 
le crois aussi absolument guòri de la folie 
de commander, que la cour de France 

doit 


- 
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doit Petre demployer un homme aussi 


incapable. ( N 


„ CoA TE D E Morancits. 


Comme la prise de Minden a été une 
des mauvaises excuses du comte de Cler- 
mont, il faut parler ici du general qui 
a ca cette place. Le comre "ol Moran- 
g16s EtoIT un fort bon homme , fort brave 


et fort ignorant. Il se trouvoit comman- 


dant dans Minden, los de Pirruption 
des allics , et il couvroit la retraite d Ha- 
novre. 5 comte de Clermont, qui ras- 
sembloit ses quartiers a Hamelen, pou- 
voit le secourir; et quoique Sa place fut 
mauvaise, il pouvoit y maintenir avec 
s bataillons et sept escadrons qui com- 
posoient sa garnison. Il fut assiégé avec 
toute rignorance et la rimidite possible 
par les allics. Ne sachant quel parti pren- 
dre, il Sabandonna à la conduite de son 
aide-de-camp , fort mauvais sujet (le 
comte du Roure, qui lui fit faire une 
capitulation bentense ). II a ere perdu 5 
et na plus reparu a Parmde. Il est arrivé 

ce Siege un trait singulier au lieutenant- 


: colonel ik regiment de Lyonnais, nommé 
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Brulart. II avoir deja ere pris vingt ans 


auparavant en Italie, dans la ville d Asti, 


20us- les ordres de M. du Montal, qui 
Sẽtoit rendu avec la meme ignominie; 


et ayant refuse alors de signer la capitu- 


lation, il avoit été cassé, puis rerablt 
avec honneur; il ne fit point difficulté 
de signer la capitulation de Minden, et 
1 fut une seconde fois cassé avec plus 
de justice. Le maréchal de Belle-Isle, en 
voyant les signatures, dit: C'est bien 
dommage que Bruslard ait 8 1 ecrire. 


(Mort). 
LER ManEcuar D E ConfaDEs. 


La bail de Crovel avoir app6santi 
la honte de la nation. Le comte de Cler- 
mont den fut tonjours courant jusqua 
Paris. La cour fit justice des trahisons de 
M. de Mortagne et des sottises du marquis 
de Villemur; le premier avoit arrangè la 
campagne, le Second avoir lasse forcer et 
Surprendre les passages du Rhin, Eme- 
rick et Rees , er avoir fait une mauvaise 
Retraite NE jusqua Farmee. Is 


furenc rappcles et diftames; car il est a 
remarquer qu'il ny a eu de toute cette 
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a ( 0 I 
guerre aucun exemple de generaux fran- 
cois punis un peu seyerement exceptè 


MX. de Broglie et de Saint-Germain, les 


deux seuls bons officiers superieurs de 


Parmee , et les seuls qui aient servi hono- 


rablement pour la nation. 

Le marechal de Contades, devenu le 
plus ancien lieurenant-general , fut nom- 
me pour commander d' abord par inte- 
rim, et enfin comme marechal de France. 
Ce general étoit aussi un des meilleurs 
eleves du marèchal de Saxe, qui lui avoit 
rendu justice, et Pavoit toujours employs 
avec distinction et avec succès; cependant 


il na pas et heureux, il a meme acheve . 


de ruiner les affaires de France en West- 
phalſe. „ | 
Jie vais choquer tous les prejuges, toutes 


les gazettes, tous les raisonnements, 


toutes les opinions particulieres , en 
essayant, non-seulement de defendre sa 
conduite et ses qualités militaires; mais 
en m'efforcant meme de faire connoitre 
en lui un merite reel , accable et voilè par 
les plus funestes Evenements. — $67 
| La. premiere accusation qui parut 
cane fur de ne pas avoir coupe la 


retraite au prince Ferdinand apres Favor, 
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gedient; ou rendcient faurits. 


(360 
presque enfermè dans le mauvais poste 
de Frowiller. Toure Tarmee se persuada 
que le marcchal profiteroit de la position, 
et donneroit bataille. Il en fut meme 
presse par plusieurs officiers generaux , 
sur- tout par le duc de Fitz- James. Effec- 
tivement les allies mavoient pour retraite 
que des ponts, qu ils firent prècipitamment 
la nuit sur la Herfte, et sur des marais 
qu'ils avoient à dos, et qu'ils furent fort 
heureux de traverser sans combattre. 

- Je ne veux pas entrer dans un proces 


as leget, ayant þ defendre le mar6chal 


sur des Ocasions plus grayes ; mais il y a 
tout à parier que des combinaisons politi- 
ques, reglèrent dans ce tems, les opera- 
tions militaires. Dailleurs les 'generaux 
Francois., 6rojent depuis le commence- 
ment de la guerre gans Thabirude de ne se 
determiner qua la reception des Couriers 
du cabinet, qui leur apportoient regulic- 
ment dans une lettre , Ia decision de tous 
les meuvemens que Ics circonstances mo- 
menranees auroient du seules decider , et 
que les changemens journaliers déran- 


F 1 22 * 


Ie marechal suivit le prince Ferdinand, 
apres lui avoir laisse passer tranquillement 


=. 


C37 3 
le Rhin , et profitant des su- ces rempor- 
tés à Sundershausen et Liitzelberg , par le 
corps derache aux ordres de M. de Sou- 
bise et de Broglie , il regagna toute Ia 
Westphalie; excepte Lipstadt. Sa campa- 
ne fut tres-bien combine , tres-savante ,: 
la plus reguliere , la plus prudente que les 
Francois atent fait en Westphalie. Les 
vwres, ni les fourages ne manquerent 
ont; les dètachemens eurent des gucces , 
rce qu ils marchoient avec precaution, 
et que la besogne de tous les officiers Etoir 
bien claire et bien expliquee. La confiance 
et la discipline commencolent a renaitre 
dans Parmee frangoise. Tout anno ngoit 
des succès et la destruction de Parmee 
des allies. Le prince Ferdinand oblige at- 
tendre les Francois a Minden, wavoit de 
ressource que son camp retranche ; il 
etoit rn „ou battu , tout Etoit dit, et 
la guerre finissoit en Westphalie. 
Le maréchal arriva dans les funestes 
plaines de Minden, ou sa fermete l'aban- 
donna, ainsi que sa fortune. La bataille 
qu'il avoit decide d'y donner, Etoit arran- 
gee dans sa tere et dans ses papiers, depuis 
Six mois. Toute sa campagne $'EtoIt rè- 
duite à ce seul point, et quand le moment 
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: 5 1386) 
Fur arrive, il se laissa battre honteuse- 
ment, et sans dispositions. 

II a accusè de trahison les generaux qui 
devoient sous ses ordres exEcuter Patta- 
que ; mals 1] est inexcusable en une cir- 
constance, C est d'avoir perdu la tète dans 
le tems ou lui seul pouvoit reparer les sot- 
tises qui se faisoient, soit par perfidie, 
soit par ignorance. : 

Tharmee Francoise se presenta devant 
les allies sans ordre; le centre march 


sans savoir où; un 3 aux or- 


dres du duc de Brissac, se perdit et se bat - 
tit pour son compte; ha droite comman- 
dee par le duc de Broglie , qui devoit atta- 
0 les ennemis par leur gauche, ne 

onna point, sous pretexte | que les re- 
tranchemens Erojent impraticables, et se 
rerira sans ordre de le faire. La gauche 
ne se battit pas non plus, quoiqne le 
comte de Saint-Germain qui la comman- 
doit ( reparateur perpetuel des sottises 
Gat utrui) ait ett tout Fembarras de la 
tetraite, dont le duc de Broghe Sattri- 
bua toute la gloire. Le centre etant battu 
et diss!pe , le marèchal ne se donna aucun 
mouvement , ni pour retablir affaire, 


ni i Pour assurer la retraite, et la faire 


(39) 


bonnẽtement. La terreur panique est une 
suite du desordre. Il y eur des regimens 
qui fuirent à trente lieues. La ſeconde ligne 
de la cavalerie toit en deroute , avant que 
la premiere fiir aux mains. Les Anglois, a 
qui les allies durent le ſucces de leur jour- 
nee, ne furent que braves, et cela suffit 
pour battre; ils attaquèrent sans ordre, 
mais Serre: et en colonne, des bataillons 
pris en flanc a files ouvertes, prolonges 
par leur marche et sans appui. Tour fut 
desordre et confusion. Le marechal fut 
si abattu par cette disgrace , qu'il devint 
incapable de la réparer; il se retira, ou 
plutòt, il s enfuit sur France „et ne 
fit plus rien jusqu son rappel. 
On avoit vu, en 1757, des factums 
et un proces sur une bataille gagnee; on 
nentendit rien de paretl , apres Minden, 
quoique le marèchal efit bien autant de 
aisons et de preuves que ses prẽdecesseurs 
contre les cabales et les rrahisons ; mais it 
clit la prudence et la moderation de ne 
pas se defendre. 5 

Quiconque a fait la guerre avec le 
marechal de Conrades , Ic reconnoft pour 
un grand Tacricien , un homme flegma- 
rtique et froid , exact sur ses devoirs 
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en age de rendre des services. Il est bon 
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\ 


quil est accourume & remplir, depuis 


sa jeunesse, puisque c'est sa conduite qui 
Fa eleve jusquau grade de marechal de 
France, et qu'il navoit jamais fait dau- 
tre faute que celle qui Va perdu; mais 
elle a étè 1rreparable. Beaucoup de mi- 
litaire sont davis qu'il est le meilleur 
general que les Francois puissent avoir 
dans une guerre en Allemagne; mais 
qui il faudroit, pour le faire rèussir, que 
sa besogne ne fur pas embarrassèe par 
les brigues , la cabale et les intrigues de 
cour auxquelles il n'a pas resists avec 
asse: de fermetè, et qui lui ont trouble 
Re . 

Apres deux ans de disgrace , le roi 
lui a accorde le gouvernement de PAl- 
sace, dont on a depoullle, en 1762, 
le maréchal de Broglie, ce qui a beau- 
coup fait murmurer les partisans du 
vainqueur de Bergen; mais il n'y a pas 
trop a Crier contre cette disposition du 
souverain, qui peut étre une reparation 
très- legitime, si Ton épluche bien scru- 
puleusement la conduite du duc de Broglie 
a la bataille de Minden. 

Le marcechal de Contades est encore 


„ 

citoyen, vertueux, modere , spirituel, 
bon ami, sans ambition, arms de pa- 
tience et de philosophie; il ne peche 
que par une trop grande foiblesse. Quel- 
que tort que la bataille de Minden ait 
fait a Ia France, on ne peut pas etre 
asse: injuste, pour lui refuser Pestime 
qu'il a meritce par des services glorieux 
et utiles, depuis sa plus tendre jeunesse 
jusquà ce moment funeste. . 

Te joins a Particle du maréchal de 
Contades , les portraits de ses associës 
au quartumvirat, designe pour le con- 
seil du comte de Clermont, exceptè celui 
du comte de Saint - Germain, que je 
reserve pour une autre époque. 


LE MARCUISs DE VILLEMUR. 


Le marquis de Villemur mavoit d autre 
merire que d etre le plus ancien lieute- 
nant - general de Varmee. Il avoit servi, 
comme un fort brave et honnète homme, 
dans les guerres precedentes ; mais sans 
aucune marque de genie ni de science. 
Aussi ne fut-il pas difficile au comte de 
Mortagne de le faire donner dans ses 
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panneaux „et de lui faire faire toutes les 
sottises NECESSAITES , pour montrer 2 
la courson inca pacite. Il est vieux, et 
hors d'erat de servir davantage. (Mort). 


LE Comre DE MorrTacxNE. 
„ 

Le comte de Mortagne est un homme 
de beaucoup desprit ; 4 a la téte rres- 
forte et le cœur tres. matwais; tous les 
moyens sont égaux a son ambition, 135 


un crime ne lui coute plus rien, pour 


renverser ce qui lui fait obstacle. Il navoit 
a Tarmèe que trois lieutenants-generaux 
plus anciens que lui, le marquis de Vil- 
lemur, le marquis de Contades et le 
duc de Randan; le troisieme n'erant pas 
du quartum-virat , ne lui paroissoit pas 
aussi dangereux que les deux premiers , 
quoiqu il entrat aussi dans ses vues de 
culbute. 

Forte Farmee avoit confiance dans 
son courage et ses talens. La souplesse 
de son esprit le rendit bientor maitre 
des volontes du comte de Clermont, et 
c'est sur cette autoritè qu il bàtit les plus 
noirs projets. Afin de perdre ce pauvre 
prince, il lui fit faire les manœuvres les 


- (643) | 
plus laches ; il dirigea la honteuse retraite 
d Hanovre; il ne fit secourir Minden ni 
aucun poste; et, non content de ces 
premieres lachetes , il excita, par des 
operations timides et desordonnees , les 
allies a le poursuivre au-dela du Rhin. 
Ce fur lui qui placa en avant le marquis 
de Villemur dans le poste de Cleves, 
pour 'empecher le passage du fleuve; a 
la verite ce 1 aida à sa ruine, en 
se laissant sur prendre; C'toit deja un 
rival de moins, parce qu'il fut le pre- 
mier à le decrier et a Taccuser par ses 
lettres à la cour. | | | 
III lui restoit a deduire le marquis de 
Contades , et le conte de St.-Germain, 
(car le duc de Randan cetoir englobe dans 
Paccusation de la mauvaise defense du 
Rhin.) Le flegme du premier ne lui don- 
noit pas assez de prise, mais il rèussit au 
moins à le mettre mal dans esprit du 
comte de Clermont. Il elozgna le second 
en le chargeant de faire Lavant- garde de 
Farmee a Crevelt. Les allies Erant venus 
presenter la bataille, le comte de la 
Mortagne, après avoir laissè engager, 
empecha le comte de Clermont de faire 
secourir le comte de St.-Germain quil 


1 
n 
Ie 1 


„ 3 
vouloit sacrifier, et lui arracha la victoire 
W „ 

Four cela paroissoit avoir bien reuss! ; 
cependant les noirceurs de ce general pa- 
1 rurent si claires à la cour , qu'il fut enve- 
= loppe dans la punition, et que toutes ses 

5 intrigues servirent a èlever le marechal de 
Contades; il est exile depuis ce tems. Plus 

il a desprit, plus il est dangereux; il eur 

Ere a souhaiter qu on Veit traitè aveo toute 

la rigueur des lois militaires, et qu'il eut 
paye de sa tete toutes ses perfidies. En 

France on maltraite trop, et on ne punit 

pas assez. Il est a croire que cet homme 
ne reparoitra jamais. ( Mort.) 
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40 UIl'.e duc de Randan est un seigneur très- 
1 aimable, un bon militaire, et un fort hon- 
Wl | nete homme; il a laisse a Hanovre un sou- 
1 venir cher et honorable de ses vertus, en 
adoucissant les malheurs de ce pays con- 
quis, ou il gen fait respecter et regretter. 
II se retira de Parmee apres la bataille de 
Crevelt, pour ne pas se trouver aux ordres 
du marechal de Contades , moins ancien 
lieutena nt-general que lui; on Tavoit ac- 
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(45. 
cus6 de setre conduit mollement au pas- 
sage du Rhin; mais il Eroir aux ordres du 
marquis de Villemur. Un homme aussi 
generalement respecte, est facilement jus- 
ihe aux yeux , et dans le cœur des hon- 
netes gens; il vient d etre fait marechal de 
France, ce poste convient bien à ses ver- 


tus, mais il est au-dessus de ses ralens. 


Mort.) 


LE DVU DE BRISSAC. 


Le duc de Brissac a toute la grandeur , 
toute la genërositè et le courage de Van- 
cienne noblesse Francoise; il est respect 
et adore des soldats, aimè des peuples, 
hai des courtisans qui craignent ses raille- 
ries. Il a la rournure desprir singuliere er 


plaisante. Dans la guerre de 1741, ayant 


ers charge dans une de nos batailles de 
F landres „ @arraquer avec la gendarme- 
rie un corps d'intanterie Hongroize , qui 
Se PrESEntoit de bonne grace ayant * 

mandè comments appcloir cette troupe , 
on lui dit que Crit le regimens de Ber- 
Item : „ allons, mes amis, dit. il A sa 


troupe, Fenvoyons ces gens- In en Galilce, 


Cette plaisancerie anima : les. Soldats qui le 


suivoient; ; ils enfoncerent ce regiment , 


„„ * n — ü „ 
r , — co tne * 


9 CON 
et le detruùisirent. Le 8 de Saxe 


employoir ordinairement le duc de Brissac 


pour les coups de collier. Son intrepidirs 


sert d'exemple aux soldats, et „Jamais i 
nest plus guai et plus aimable quau milieu 
du peril. II scst distingué dans cette 
guerre par sa valeur ct sa probite. Les 


villes ou il a commande ont ete heureuse 
de Tavoir, parce que son dẽsintẽresse ment 
les dispensoit du pillage qu'elles eussent 
essuyé des autres generaux. Avec toutes 


ces qualites, le duc de Brissac n'est qu un 
soldat; la besogne de derail gene sa tèmé- 
ritéè, et renverse sa tete ; "Ccst ce quil 
a prouve toutes les fois qu "Ml a com- 
mande des detachemens. Tl n'est bon que 
pour mener des troupes a fennemi, ct 
pour échauffer ou soutenir une attaque. 
Toute la France a applaudi a son Elevation 


au grade de marechal de France. Cette 


recompense , qu'il vient dobtenir, Eroit 


due à ses haures qualires er au bon cxemple 
qu il a donne toute sa vie A notre haute 


noblesse „et quelle suit si mal. Mais il 


se rend trop de justice, pour prerendre 
exercer les fonctions, ce qui seroit trop 


dangereux pour les troupes qu i meneroit. 


Dailleurs il est deja viexx et casss. (Mort). 
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LE MarQuis D'ARMENTI ERES. 


Le marquis d Armentières est un fort 
bon officier , qui S est toujours distingue 
par sa valeur et sa probite. Il est dune 
vivacite qui ne le rend pas propre au 
commandement en chef, mais il est 
infatigable , vigilant, prompt et très- bon 
pour commander une reserve , faire une 
avant-garde , attaquer ou defendre une 
place, inquieter les ennemis, faire un 
coup de main. En 1759, il eut une com- 
mission importante et difficile, dont il 
d aquitta parfaitement, et que les con- 
noisseurs peuvent regarder comme un coup 
de maitre. e | 

Lorsque le marechal de Contades mar- 
choit sur Minden, pour y enfermer le 
prince Ferdinand, il detacha le marquis 
d Armentières avec une reserve de huit 
mille hommes, pour faire le siége de 
Lipstadt. II n'est pas douteux que, si le 
prince Ferdinand eũt ere force a Minden, 
Lipstadt romboir de lui-meme. Les Fran- 
coils Etotent alors maitres de Munster, 
que le marquis d Armentières avoit pris 
precedemment avec beaucoup de promp- 
titude et de valeur. La deroute des Frans 
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COIS TY Minden changca toutes les dispo- 
sitions. La guerre, au lieu de se porter 
sur Cassel et le pays d Hanovre, reflua 
sur Francfort et sur le Thin. Le mare- 
chal de Contades se retira jusqua_ Franc- 
fort, et le marquis sur le bas Rhin. Le 
prince Ferdinand fit marcher le general 
Imhoff et le comte de la Lippe, avec 
vingt mille hommes, pour faire le siége 


de Munster. Cette place se defendit vigou 


rcusement „mais elle croit mal approvi- 
Stonnee. Il vint quelques troupes de Flan- 
88 la réserve du mar- 

uis dArmentivres „qui avoit été oblige 
de disperser les siennes le long des places 


du Rhin, quun partisan ennemi nomme | 


Ocheiter avoit pas pres de Dusseldorf, 
pour donner de Hinquistude. 
On chargea le marquis CAroxcnobre 
de faire entrer dans Munster un convoi 
de 400 chariots, di 1ngquicter les ennemis, 
er retarder la reddition de la place. Ce 
general partir de Dusscldorff avec 6000 
hommes , passa la Lippe a Haltcren , 
1 convoi SOFLOIE de Co ifeldt, 
sous la conduite du marquis d Auvet avec 
3000 hommes. Le general Imhoff etcit 
venu avec dix mille hommes au- devant 
du 
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——.. - 
du marquis ꝙArmentières, et le comte dg 
la Lippe continuoit le siège. Le general 
Francois deroba ses marches a Tennemi; 


arriva à point nommè devant Munster; 


fir mine dartaquer les lignes des enne- 
mis, pendant que son convoi, favoriss 
par une sortie de la garnison, entra dang - 
a ville. La retraite se fit de meme aveg 
succès, mais avec beaucoup de danger, 
parce qu une fausse attaque qu'on faisoit 


sur Emsdetten, pour favoriser Pentrée 


du convoi, s engagea trop chaudement , 
et qu'on ett beaucoup de peine 4 retirer 
les troupes. Ce gecours 'nempecha pas 


la place de se rendre peu de temps 


après, mais cette expedition fut une 


des plus glorieuses et des mieux conduites 
de toute la guerre. Ce general a toujours 
servi avec beaucoup de zele et de distipc- 
tion. Il est fort aimé du rei, fort bon 
citoyen , et c'est un militaire fort entre- 
prenant; il est quelquefois dur avec les 
troupes, et fort rigide sur la discipline, 
Il vient Cre fait maréèchal de France , 
mais il est à prèsumer qu on ne Temploierg 
jamais qu en second; C'est sa vraie place , 
car sa fougue, son inquiẽtude et sa tẽm⸗ 
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ritẽ serojent fort dangereux 2 14 tẽte e dne 
armbe. (Mort * 
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* marquis de Maupeou , Hiemenancs 
general , qui commandoit la fausse at- 
taque q Emsdetten est brave, spirituel, 
CAUSTIQUE » emporte, avide et temeraire ; 
ii s'est fait prendre mal-a-propos en 
1761, et il s'est presque toujours engage 
trop avant, lorsquil a été chargé de 
quelque attaque z ce defaut est rare par mi 
nos généraux. Sa. mal-proprete et son 
audace lui avoient fait donner le obriquet 
du, argon Serrurier. 8 
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146 marquis G Auvet, qui comman- a 
doit. le. convor de un erz a de la a 
bee de la valeur et du 2ele. II est p 
ieurenant-general.; et jeune encore; mals t 
+1, a appris son- métier dans la gendar- t 
merie. Ce corps, ni la maison du roi, c 
ne fournissent. jatais tout au plus que 0 


des theoriciens.,.. parce- q u'ils mont Au- | 
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cune occasion de pratiquer. La guerre 
Sapprend en la faisant. On dit plaisam- 
ment dans Farmee que la facon la plus 
honnere de quitter le service, C'est d en- 
trer dans la maison du roi. Ce mot est 

fonde sur I inaction ou Ton tient ce corps. 
Le marquis d Auvet ne sait pas se faire 
obeir , et ne vaut rien pour mener des 
soldats aussi indisciplinés et aussi raison- 
neurs que des Francois. Il est exact dans 

execution, mais scrupuleux, inquiet et 
vetilleux. (Mort). E eG 
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Mors IE UR DE BOISCLEREAU. 


Quoique le marquis de Gaillon , maré- 
chal- de- camp, commandar dans Muns- 
ter, et qu'il se conduisit fort bien, 
pendant le siége qu'il essuya , le public 
a laissé Thonneur principal de la defense _ 
a M. de Boiscléreau. Cet officier toit 
parvenu, par son anciennete , a la lieu- 
tenance - colonel du regiment d infan- 
terie de Durfort; et, comm̃e sur son 
extérieur simple, on ne le regardoit que 
comme un bon homme, et quon ne 
le jugeoit plus propre à son metier , on 
lu avoit donné, comme une espece de 
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retra ite, la lieutenance de roi de Muns. : 
ter, qui alors n'etoit menacee daucun 


siége. | 0 
; 3 Minden, les allies vinrent 
assiẽ ger cette ville, elle avoit pour toute 
garmson un bataillon de Reding Suisse, 
dix - sept piquets d infanterie, et deux 
bataillons de milices avec quelques dra- 
gons. La Ville de Munster est fort 
grande, mal fortifice , et dautant plus 
difficile à garder, que nous avions ag- 
grandi enceinte, et augmente les ou- 
vrages EXtErieurs , en construisant un 
fort, nomme Sa: nt-Maurice, il falloit au 
moins le deuble de garnison , pour de- 
fendre cette place, si elle avoit été 


attaquèe avec vigueur et intelligence; 


mais les Hanoyriens ne savoient pas con- 
duire un siége; le comte de la Lippe, 
Icur plus habile general bone cette 
partie, ny entendoit rien. Leur armee 
toit 'SEparee en plusieurs camps par les 
marais qui environnent Munster. M. de 


- BeisclEreau Eroit toujours sur eux, ruinoit 


tous les travaux, poussoit ses sorties 
jusqu leurs camps, et il leur en replia 
trois en une nuit. Cependant le secours 
que le marquis ꝙ Armentières lui amenay 


we 


M0... —_ 


ne servit qua prolonger de quelques jours 


sa defense, qui dura sotxante-sx jours, 
et le couvrit de gloire. Sa capitulation 
Tempecha de servir pendant un an, 
cest la seule chose qu on puisse y trouver 
I redire. ff.... 
On est bien aise de retrouver quelques 


traits de vigueur qui brillent et passent 


comme des Eclairs au travers de cette 
obscuritè orageuse et funeste de la nation 
Francoise. Le marquis de Perreuse, ma- 
rechal - de- camp, avoit donne ce bel 
exemple la campagne precedente , en 
defendant , dans le fort de Vhyver , le 
chateau ꝙ Hasbourg, sur le bord de Elbe, 
qu il a tenu trente=deux jours de tranchce 
ouverte, et qu il na rendu qua Vexeremite. 
M. de Boisclèreau a commande, en 
1760, un detachement , pour suivre les 
ennemis, apres la bataille de Kloster- 
Kamp, er i] a eu le malheur de faire 
battre sa cavalerie a Dorslagen , sur le 
chemin de Werel à Munster. La guerre 
a plusieurs parties fort distinctes, aux- 
quelles il faut employer sEparement les 
sujets propres à chacune. Un officier 
place renssit toujours, deplace. il perd 
tout. La gloire de M. de Boiscléreau, 
MS 
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qui est à present marechal de camp; 

est une preuve que PFexperience. est la 
principale partie de la guerre, sur- tout 
dans les details ; que les vieux officiers 
(qui ne sont pas a la mode), valent 
mieux devant fennemi que les jeunes 
gens lestes, agreables et suffisants qui 
ont ervahi toutes les premieres places 
de notre ètat militaire. (Mort ). 
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Je hasarde beaucoup, - «disant mon 


avis sur le heros actuel, Tappui de la 
France. Point de prejuges „point dillu- 


sion. Je vais le faire descendre de P'autel 


que la nation &est trop presse de lui 
dresser. Je ne mettrai aucun autre dieu 


tutelaire à la place; rien ne m'y oblige , 


car aucun de nos cenEraunx ne m'a arra- 
che de pareils hommages. 

Je ne vais point ses com 
mencemens ; il est fils d un grand homme 
qui faisoit souvent des fautes, mais qui 
avoit les plus grandes parties de scn 


metier, je laisserai de mEme les pre- 


mières annèes de cette guerre. On Sat- 
tend peut-Etre à me voir Tattaquer sur 
1759. La bataille de Minden tient trop 
au cœur du marèchal de Contades, pour 
n2 pas Etre une occasion dattaquer le 
maréchal de Broglie, si je ne m'ctois 
astreint à navancer que des faits prouves, a 
et a ne point faire de factums. 
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Laissons- la les reproches moraux dais 
lesquels je ne m'engagerai pas vis-a-vis un 
general , qui a des qualites respectables , 
dont la punition trop forte a EtE* interes- 
sante, Et que les mauvais conseils, plus 

que son propre cœur, ont entraine a plu- 
sieurs fausses dEmarches. Venons à Vannce 
1760, quand il a commencè à commander 
en chef. On criera a Finjustice, me voyant 

passer sous silence la bataille de Berghen, 
son chef-d'ceuvre sans doure. Je la regarde 
encore plus comme un coup de bonheur 
et une faute du prince Ferdinand, que 
comme un trait veritablement de grande 
habiletè de M. de Broghe. It volt une 

Eruption , faite dans les quartiers de son 

armee ; il fortifie Berghen, sy retranche 

avec vingt- deux mille hommes. Le prince 

Ferdinand vient, avec quarante- quatre mille 

hommes, attaquer des retranchemens 

garnis dune armee ; il est repousse et 
s'Eloigne. Souvent avec 50000 hommes, 
on Sarrete des mois entiers a attaquer 

de foibles garnisons, dans des places 
de guerre, et on ne les prend pas; c'est 
precisement le cas de la bataille de Ber- 
ghen : peut- etre que le Tendemain nous 
eussions EtE battus. M. de Turenne , en 


pareille cas, en Alsace, attaqua trois jours 
de suite, et perdit deux batailles pour 
gagner la troisième. 3 0 
Le prince Ferdinand en avoir fait assez; 
il ne s obstina pas; et se retira au con- 
traire fort content d avoir rempli son 
objet principal, qui Eroit de derruire nos 
magasins, et empecher -d'avance le suc- 
ces de la campagne prochaine. Il eut 
son plein effet dans execution de ce 
projet, et Cest ce que je vais prouver 
par le derail de la campagne de 1760. 
Cest-la que commencent les fautes 
du maréchal, qui n'ont cesse qu avec son 
commandement. Après la bataille de 
Berghen , ayant rassemble ses quartiers , 
il se trouva sous Francfort a la tere de 
90000 hommes bien complets et en bon 
tat. Les allies avoient repris tout le 
pays de Cassel et toure la Westphalie. 
Le prince Ferdinand eroit sous Marbourg 
avec 80000 hommes aussi en fort bon. 
kat. . 8 
Le comte de St.-Germain, dont le 
Dannemarek a connu et recompense le 
mérite, avoit rassemble les quartiers du 
Bas-Rhin, et se trouveit a Dusseldorff, 
commandant 35 hommes, nayant 
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aucun ennemi en tete. Plus ancien gené- 


ral que le marechal , et meilleur sans 


contredit, il se voyoit avec plaisir sEpare 
de lui; et dans le cas, par cette sEpa- 


ration, d opërer de lui mème, et de n'avoir, 


dans beaucoup doccasions, d ordres \ 


recevoir que de la cour. 


Loe marcchal au contraire voyoit avec 
le plus grand chagrin le comte de St.- 
Germain, soustrait a son commandement 
par la distance des deux armées. La 
jalousie, qui est son principal defaur, 
etoit encore augmentèe par la justice, 
qu'il rendoit aux talens de ce general. 
II Sagissou dans ce moment de deci- 
der un plan de campagne. Le plus naturel, 
le plus solide; celui que craignoit le 
prince Ferdinand, et que ne desiroit pas 
le marechal , etoit de faire agir les deux 
armees scparéèment pour la commodité 


des subsistances, celle du Bas-Rhin contre 


Munster et Lipstadt, celle du Haut-Rhin 
contre la Hesse; mais plus tard, quand 
la terre seroit couverte. Au lieu de cela, 
il fut decide , pour le triomphe du marc- 
Chal de rassembler 150,000 hommes fort 
inutilement, et de marcher en avant par 
un seul chemin. | 228 
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La precaution des magasins ne fut 
point prise, elle ne pouvoit pas Tetre 
dans un pays que Tennemi | occypoit. 
Notre armee, semblableacelle de Darius, 
accabloir,parle poids des bagages, laterre 
ou elle passoit; semblable au feu du ciel, 
ou à un torrent impetueux, elle laissoit 
derrière elle la misère et la désolation, 
par consẽquent elle se fermoit le retour. 
Le prince Ferdinand, voyoit du camp 

de Neuhaus les apprers de cette marche; 
Cetoit lui, qui, par ses manœuvres, par 
Fair di inquierude qu'il affectoit, derermi- 
noit nos projets, et dirigoit nos mouve- 


mens. II 15 avoit un Point ou il desiroit 
Fer, de fort belles 
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el est une pete "tle Hoa. 
environnee, Pune plaine de, sept à huit 
lieues, entre la Fulde et les montagnes 
de la Westphalie. Ce fut la, ou nous 
nous harames. de nous enfermer. Cette 

plaine, la seule dans cette partie de la 

estphalie, Eroir necessaire à notre sub- 
sistance par le defaur des magasins; 5 
mais le peu de discipline de nos armdes, 
sur Tarticle des fourages, nous fit Epuiser 
cette ressource d autant plus vite, que le 


. | 
prince Ferdinand, malgre le choc, ho- 
hors du nom pompeux, de bataille de 
Corback, dont on devoit le succès à la 
bravoure de quelques regimens , er la 
probitè de M. de St.-Germain, avoir | 
partage la plaine avec egalite ,. er qu'il 
? occupoit le camp homme de Sachsen- 
hausen. 25 

Dans Tintervalle, qu avec 70,000 hom- 
mes, il en tenoit en echec 140,000, 
son intrepide neveu, le prince hereditaire 
de Brunswick, etoit passe derriere notre 
armèe avec 7 a 8000 hommes, et nous 
prenoit nos convois et nos courters. II 
nous surprit, un corps de troupes aux 
ordres de M. de Glaubitz, et nous catisa 
des dommages que nous Etions þien loin 
„„ HTS rd 
II fallur enfin prendre un parti. On 
avoit fini de manger la plaine de Corback; 
il falloit aller en avant, ou en arricre. 
Tl wetoit que trop Evident que Tarmèe, 
deja affoiblie de plus de 20,000 hommes, 
Eroit , faute de pain et de fourayes, 
hors d'ttat de faire de bien grandes 
entreprises. M. de St.-Germain avoir etc 
rappele ; le chevalier de Muy, ancien 
licutenant-general, commandoit sa divi- 
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(61 
sion , devenue une 3 de 1 7 
et qu'on avoir diminuèe de moitié. Le 
rince Xavier tenoit la droite avec ses 
AXONS. 

II falloit faire une Eruption, et sortir 
de notre trou. Si le marcchal ,en tournant 
le camp des ennemis par leur droite, 
eüt fait suivre son armee par Landau et 
Wolfagen, il coupoit au prince Ferdinand 
les debouches de la Westphalie, le rejet- 
toit derrière le Wezer, se rend très- 
facilement mairre de Lipsradr et de 
Munster, et rerminoir sa campagne dans 
les eviches (1), on il formoit des places 
darmes et des magasins pour Vannee 
suivante. | 

Mais on Etoit rents aller faire une 
course dans le pays d Hanoyre, il falloit 
pouvoir le mander à la cour: on vouloit 
cout faire à h fois; fermer au prince 
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(i) On comprend sous le nom des Evecſs ou de 
la rue aux pretres , les anciens Etats de Ielecteur de 
Cologne, qui en contenoient cinq, Cologne, arche- 
veche , Munster, Padesborn , Hildeisheim , et Osna- 
bruch. Il ne faut pas confondre ce pays avec Toul, 
Metz et Verdun, qui est Laien « aussi sous le nom. 
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Ferdinand; le debouchè de la Westphalic; ; 


et penctrer dans le pays d Hanovre; 


toit beaucoup entre 
donc par la droite et par la gauche du 


camp de Corback , pour tourner celui 


de Sachsenhausen. Les marches furenx 
fort belles car le marèchal est excellent 


detailliste, er voit bien un terrein de 


qJuaere ou six lienes. 
Le' prince Ferdinand , 
admirablement; 
sur le-caractere francois „ sur les talens 
et Pentetement du mardchal „sur notre 
disette, les eabales de la cour, les ordres 
des ministres et les propos de Paris, 
avoit arrange toute notre campagne, en 
indiusant notre reunion sur Corback, 
nous avoit force a y consumer une partie 
de la belle saison, et nous mettoit dans 
le cas de ne nous arreter nulle part, et 
de reduire nos exploits. a une demie 
campagne, dont une partie devoit se 


perde en longues et fatigantes marches, 


pour regagner Nos: e du 1 29085 
du Rhtn. | 
I fit plus; comme notre armer , par 
son pro ongement, se trouvoit hors. de 
portée de se secourir, il romba sur 


On sortit 5 


5 conduisir 
c toit lui qui, jugeant 
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FRI | 
notre gauche, et battit a Warbourg le 
chevalier de Muy; il hut detruisit la moe 
de sa reserve , et obligea cette gauche 
u se replier fort en desordre sur son 
centre: on diminua cette perte aux yeux 
de la nation, en faisant valoir avec exa- 
gération la prise de Cassel par le prince 
Navier, et celle du camp rendu des enne- 
mis par le marechal, c'est-a-dire , cent 
mille aunes de vieille tolle ; cependant 
la perte de cette bataille a pense nous 
coliter la Flandre, ou nous n'avons pu 
revenir qu avec des peines incroyables, 
et que nous wavons defendu que par 
miracle. Le chevalier de Muy, homme 
de merite , rempli derudition , très-apli- 
que a son mètier, na Ete wexccureur 
malheureux. La faute en étoit au mar&- 
chal , qui Pavoit trop Eloigne , qui ne. 
le soutenoit pas assez, et qui s Etoit, 
laissé derober une marche par un ennemi 
en sa presence. 

Le prince Ferdinand ne s 8 
pas sur ses lauriers; huit jours après 
il se porta avec la meme rapidite a 8a 
gauche, et battit notre droite, nous. 
times alors comme les limacons : nous, 
| rephames nos cornes dans notre coquille, 
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dest -A- dire „dans le camp retranchs 


de Cassel; notre position n'y fut jamais 


tranquille; une forer appelèe de Saba- 


bord, Aoki nous n tions pas assez loin, 
inquiẽta notre droite, jusqu'au tems ou 
de plus grands evenemens nous arra- 


Cherent à ce repos inquiet. 

Alors se fit le fameux projet de ver- 
sement de la guerre, si bien combine 
entre les cours de Londres et de Berlin. 
Le roi de Prusse rentroit en Boheme; 
le prince hereditaire marchoit sur Wezel, 
et les Anglais s approchoient dAnvers, 

ur lui donner la main, a son entree 

ans les Pays-Bas, apres la prise de cette 


0 


place. Nous avions environ 120,000 hom. 


mes de trop dans le bassin de Cassel, 
et nous wavions pas 4000 hommes pour 
defendre les Pays-Bas. Wesel, sans gar- 
nison » ACTAQUEE a Timproviste, eut suc- 
combé, si on cut tenté une escalade 


brusque „sans vouloir faire un siège. | 


La reserve du chevalier de Muy „dont 


on transfera le commandement au mar- 


quis de Castries, fut derachee , et decri- 


vit un demi - cercle par les affreuses 
montagnes du duche- de Westphalie pl 


pour arriver au secours. Le prince herc,, 
EY ditaire 


5 


draire avoir perdu du tems, Il voller | 


le réparer en nous batrant. Les deus 
petites armées étoieiit égales; mais il 


| Fas un grand avantage; il nous surprit. 


es Francois se battirent sans ordre; 
mais avec courage et intelli gence. Les 
Hanovriens' Sen retournèrent, repas- 


va le Rhin, et le pred projet füt | 


"06 de Bre ha reprit ses quartiers 44 
Mein; mais |: garda Cassel. Si ce fut 


contre son gré, et par les ordres de la 


cour, il est encore inexeusable sur es 
dispositions; si ee fut de son avis; est 


une faute encore plus grande que toutes 
les precedentes,. Le prince Ferdinand fit 
une Eruption sur Hos quartiers; assiéẽgen 
Cassel, brüla tous nos magasine , 5 
retira trop tard, et avec perte de bean. 
coup de monde. On fit encore passer 


cette retraite pour un très- grand "coup 


'Chabilers. du marechal, qu on mir dans 


une — vis-2-vis' Turenne, encore le 


prejuge qui S mit avec lui la faisoit il 
pencher de son Tore; © Ce suecbs netoit 
by cependant-qu'a un dera ngement de 


saison, Le prince Ferdinand avoir compre 


bur les WEE - periodiques , qui regnen 
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Thyver, et qui durent de vingt-cinq à 
uarante jours. Elles lui eussent donné 
devant Cassel et de le prendre. Le degel 
Vint trep tot, il fut obligè de se retirer 
aveg precipitation; et poursuivi avec 
chaleur,-par M. de Clausen, il perdit du 
monde. Mais nous devions pleurer sur 
nos suecès, nos magasins etoient brulles, 
goamment faire la campagne suivante? 
Aa cour, mècontente, envoya le mar- 
Chal de Soubise, Bientor la jalousie reprit 
Son empire dans, Tame du maréchal, car 
il en prenoit pour tout le monde. Les 
Pagne ensemble; Fun; voulant attaquer 
an jour plucor , pour avoir la gloire du 
.8UCEES tout seul; autre, Sacrifiant des 
Anterers plus essentiels à la perte de son 
_ Ampatient rival; de glorieux fut battu. 
Ie procès fut joge en faveur du plus 
chabile. On demembra Tarmèe du prince 
de Soubise, pour en composer une de 
goooo hommes ay; mardchal, qui sen- 
Fur bien vite dans son methodique camp 
dde Cassel; il y joua aux barres avec le 
Prince Ferdinand. On se vanta dayour 
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&6 n sis lieues d Hanovre; e achevh 
la campagne sans utilitè et Sans succs 
et on ramena sur le Rhin et sur le Mein, 5 
des troupes delabrees. Les dem 
allerent en cour, le procts 1hnbiizeprib 
et jugs. Le maréchal de Broglie eut rott”, ; 
il Favoit effectivemenr.'Il -fuzabtohumen 
disgracié. II mit du heroimarh ne pas 
abandonner son frère. Il est: de rerour 
de son exil, et il le merite car fonciè 
remefit, 0 un honnered erf brave 
homme: ie eit ine e 117%) 
Mais revenons ba Wanne ses qua- 
ltẽs militaires. Cet extrait de S m 


pagne de 1760, prouve un homme ans 


genie pour le genëralat, avec des defauts 


ciyils, qui, chez lui, influent sur les affaires; 


parce que son esprit est tresborne ; les 
connoissances metiocres du metier; est 
A- dire, celles qui ètouffent les grandes. 
Lo origine de son bonheur er de son mal- 
| heur,, Cest avoir trop Ecoure un rere, 


4. ul a fait faire gms, de bien er 


n 885 


Enfin le Warechal de Broghe est un 


asse bon - general. Il est le moins mau 


vais que nous ayons à présent, le seul à 


employer; mais il est bien Eloigns de la 
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PE AER grands hommes, ou on ba 
placg. Je ances qu'on reviendra du' pre 
Jugs {ﬆ#! commande encore, ce que je 
Souhaite; rant que nous Hei aurons pas 
de meilleur. Cest impartialement avec 
réflexion „ et dapres: la certitude des 
memes faits et la connoissance du ca- 
ractère du marëchal; que jose decider 
zur la légèreté de sa reputation.” II la 
doit aux circonstances, au bonheur d avoir 
et moius battu que les autres, et d avoir 
fait des fautes moins Eclarantes et en 
momdre nombre. Ha meme eu des succès 
brillants: , »-Lurzelberg -, Sundershausen, 
Berghen, et Corback; il est assez heureux , 
vigilant, fort abordable „ et il a pour 
lu le vu de la nation et la confiance 
des soldats qui ont rendu justice à la 
difference qui est entre ci et ses "SUC- 
cesseurs et aun e 
err nee ob © vi ora o Tos | 
wat Conv DE Sarur-Gxnmars. 
Ce — n a paru qu? un moment 
en France; 3 pour y etre persecutẽ et faire 
rort à M. de Broglie, qui, par un aveu 
tacite de sa superiorité va trouve moyen 
de le * en lui — de fax 


— 


0690 
dorts et en lui en faisant avoir un reel, 
relui dabandonner sa patrie. Ce grand 
homme jouit, en Dannemarck, dune 
reputation au- dessus des attaques des 


tits maitres francois , d un credit con- 


siderable et de grands re venus. 
Le comte de Saint-Germain a hesprit 
Ne wif et très- droit; il a Tair serein au 
milieu des combats; il donne les ordrge 
avec une gaitẽ qui nest point forece, 
et une précision qui nest point pedan- 
tesque; il est exact sur la discipline, 
sans Etre dur et vetilleux; il ne se repose 
de la suretèẽ de son armée que sur lui 
meme il passe des nuits entières A veiller 


dans des postes perilleux , entr' autres au 


camp de Canstein dans le comtẽ de Wal- 


deck, au mois de Juillet 1760: quelque 


temps avant sa disgrace, on le trouvoit 
chaque matin, a la pointe du jour, se 
promenant autour de ses grands gardes. 
Je ne ferai point un parallele bien 
exact entre lui et le marcchal de Broglie. 
Le comte de Saint-Germain a, en grand, 
toutes les qualitẽs que le .marechal, a en 
petit. M. de Saint-Germain est flegma- 


tique, a de grandes vues, de grandes 
| ressdurces. M. de Broglie est boulllane : 
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4 de petites vues et de petites res- 
— sont tous deux rernplis de 
probite sur Particle de JLargent (chose 
rare à Harmẽe frangoise ). La preuve cot 
quils ne se sont rrouves ni l'un ni Pautre 
aucune ressource de chez cux, quand 
leur disgrace est arrivee, et que le roi 
leur a retiré, à Tun la heutenance-gene- 
rale du Hainault, à autre le gouverne- 
ment d Alsace. NM. de Saint-Germain ne 
R le marechal que son credit, 
2 jalousie et les mancuvres secrettes 
— M. de Broglie 8 
en M. de St.-Germain, ses talens, 
des actions Eclarantes. Low „a une ex- 
perience dautant plus sure qu elle est 
plus varice et plus longue; autre, a de 
la tactique, un coup Til asse sür, 
une grande promptitude à prendre un 
parti, et beaucoup de talens pour dres- 
ser une marche, une attaque, un ordre 
de bataille; mais ce ne $ont-la que. les 
qualites d moment. Le premier est ge- 
neral toute la campagne, le second ne 
Test qu'un jour daftaire: en un mot il 
y 2 entre eux la difference que nous 
admettons entre Fabius et Marcellus. 


On a eu pendant toute „ 
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(77) 
les plus ande obligations 4 M. de 
St. Germain; 1 Etoĩt genẽralement re- 
connu pour je meilleur de nos officiers- 
gencraux, le plus capable de comman- 
der. Il avoit sauvé Tarmée à Rosback, 


dans la retraite d Hanovre; et à Minden 


il avoit gagné la baraille de Crevelt, que 
le prince de Clermont, a perdu malgre 


Fevenement. -On''eroir en suspens après 
Minden, sur le choix dun general ; tots 


Farmée le desiroit et le dẽsignoit, Jen Ses 


titres. Mais que de choses contre lui! il 


n' doit pas ancien lieutenant-gënèral; il 
n'eroir que gentilhomme, regarde pres- 
que comme crranger”; il nawoit point de 


brigue à la cour, il ny alloit jamais; il vi- 
voit dans sa famille: il avoit une mauvaise 
poitrine, et ne promerroit point ces hauts 


faits egregia facimora , qu exigent nos fem- 
mes-courageuses ; voila ses griefs. Les suc- 
ces reEcens de Berghen 5 — 
et Lutzelberg, valurent a M. de Broglie 
la prefsrence. Auss1-tort tous les officiers 
Se rangerent de son parti. M. de St.-Ger- 
main eut pour lui tous les soldats; ce n'est 
pas a dire le plus grand nombre „ car 4} 
Sen falloit bien que cout le . füt 901 
dat a larmèc. * 
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II a6 tres-glorieux à ces deux gene. 
raux Sur cent ou cent vingt heros , qui in. 


vestissoient le pays d Hanovre 2 Farmee, 


etre les seuls entre lesquels le choix air 
balance; mais la rivalite est, sans campas 
raison, plus flattęuze pour M. de Broghe , 

que pour M. de St.-Germain; et ce qui 


3 peut en avoir diminue Þeelar , C'est de Ta- 
voir emporte. Cetoit se donner de terri- 


bles devoirs , que de passer pour le meil- 
leur general , et de prendre le commande- 
ment de 150, ooo hommes ; il eùt ets plus 
prudent de suivre les arrangemens de la 


Cour, et de se debarasser de la nioitié de 
ce fardeau sur M. de St.-Germain, en 


laissant les deux armées divisées, agir se- 


parement. Outre Fintérèt de la cause com- 


mune, M. de Broglie devoit y voir ce- 


lui de sa gloire; la, yanite Pemporta en- 


core, Il falloit ajouter au triomphe 5 en 
tenant M. de St.-Germain à portee 21 If 


voir sous ses yeux. 


Cofur-ir la grans l regem h d- 


cida la campagne. Ce seul motif emporta 


zur les considèrations les plus sages, et la 
jonction des deux armees.fur resolue, On 
envoya a la cour un plan specieun, mais 
* Fevenement a prouve n etre nullerpene 


— 


11 4 W. 5 
* L Fu 


wolide: La geule difficulre de nourrir trois 
ou quatre cents mille bouches , d'engager 


tout ce gros train dartillerie et de haga- 
ges dans des montagnes presqu innacces - 


sibles, prouvoit la falie, dabord dem- 
ployer 150, 0 hommes dans un pays 


deja ruinè, ensuite de les y mener ensem- 
ble. Il ẽtoit Evident que la faim consume- 


roit la moitié des hommes et des che- 
vyaux, et que les seules marches, laissons 
2 part les mauvais succès, feroient perdre 


la plus grande partie des bagages et de 


Fartillerie, | 


ou gagnees , en surprises et en maladies, 


plus de 30, ooo hommes, la moitié de 
nos chevaux, et presque tous nos ba- 


gages; et qu'on fut oblige de laisser 


notre artillerie à Cassel, ou. elle a été 
prise deux ans après. L'imposibilité de 


ramener sur le Rhin cette artillerie, 
nos depots des vivres, nos hopitanx ,. er 


nos gros éEquipages, nous à oblige aussi 


de garder pendant deux ans cette mau- 


vaise place, davancer trop la tète de 
nos quartiers d hyver, et de voir le prince 
Ferdinand, venir rëgulierement chaque 


Il arriva effectivement que cette cam- 
pagne nous couta en batailles perdues, 5 
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annte: les insulter, et brüler les a 
ins qu ils couvroient, dont Pincendie 
cachoit les friponeries, et ne _—_ 

tau roi, sen rapportoit à la bonne 
S 
tant. Ains! toute la tout nure malheureuse, 
qua pris cette guerre, a eu pour prin- 
cipe cette premiere: decision de Torgueuil 
du -marechal. - La cause la 2 puerile 
aà amenè les mer eee plus Fu- 
e e 
Tai. toujours: Jous: M. de Broglie & 
des grands talens a diriger ses marches, 
et à choisir ses camps. II est bien cer- 
tain, que pour suivre son plan de cam- 
_ „ 11 ny avoit que la plaine de Cor- 

ck qui put lui servir de debouche. 
Outre la Ea des subsistances, 
on peut la regarder comme la clef de 
la Westphalie. Sa proximité de Cassel 
nous sournettoit aisẽment la Hesse; sa 
proximicè du Wezer nous donnoit un 
passe. ge facile dans le pays d' Hanovre, 
et les gorges de Warbourg er de Stat- 
berg, qui la bornent du core'de la Dy- 
mel, de la Lippe, du duche de West- 
phalie , et du Ded la Marck, nous 
| -Ouvror les Eveches, - Voilà le ode Spe- 


(6 730 


eie ui ia A en le projer a : 


— 


Mais on Savoit' vin bine de Cn. : 
backs que sous une face; on wayoir, 


pas examine, peut-erre meme ignoroit- 
on quelle est divisse en deux camps 
innaccessibles Pun pour Pautre, et que, 


si la nature semble Pavoit formée pour 
Farraque de tous les pays qu'on vou- 


loit conquérir, elle semble aussi y avoir 


place le point de defense des mèmes 


pays. Le camp de Sachsenhausen couvre , 
par sa droite, les gorges de Warbourg 
et Statberg, en les occupant par de très- 
petits detachemens, defend, par sa gauche, 


entree du pays d Hanovre et de Cassel; ce 
pendant Cest-là sa plus foible partie; mais 
Thabiletè du prince Ferdinand, et la di- 


sette des vivres ne pouvoit pas nous pro- 


mettre un grand succès dans ce pays-la ; 


nous pouvions meme craindre une excur 
sion du prince Henri 5 qui n'eroit arrète 


que foiblement par Varmce des cercles, 
en cas que nous fissions notre pointe un 
peu trop hardie. Voila la considèration 
dangereuse „celle qui na pas été vue: 
a présent, venons au succks. W 

Du moment * le plan fur ssl l 
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| Ahrermins par: la cour, M. de St.-Ger- 
main ne mur mura pas sur ses ordres, 
et ne s occupa que de erde fatale jonc- 

tion à laquelle il avoit etẽ opposant avant 

la decision; il ne fit quexccurer, tout 
avoit Ere arrange, par le — Je con- 
viens avec plaisir que les marches etoient 
tres: belles; mais ce qui ëtoit moins bien 
arrange , quoiqu'll ait reusst Cest le pro- 
jet daccusation contre M. de St-Ger- 
main, et les torts qu on a os lui imputer, 
apres avoir essayè de les lui faire avoir; 

voici un fait. Aucamp de Merode, a sept 
lieues de la plaine de Corbak, un aide- de- 
camp, nomme Bourneville, vint de la 
part du marechal , pour retarder la mar- 
che de M. de St.-Germain. La nécessite 
de se pourvoir de pain, le fir consentir 3 
induction et Fobligea dCindiquer un 
Scjour ; mais, par reflexion , deux heures 
apres, il fit battre la generale „ et il fic 
bien. On remarcha, et on arriva au ren- 
dez-yous de la jonction a neuf heures du 
matin. Je ne raisonne pas sur ce qui fut 
arrive, si M. de St.-Germain eũt satst avec 
SCcuritè Tinduction de aide - de - camp. 
Tout le reste de Vhisroire a été change 
dans le texte de M. de Broglie, qui na 
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parle avis; SA relation A 1A Cor de M. | 


de St. Germain, er de la reserve 

comme dun lieurenant. general comman- 

= une gauche, qu'on a'place et di 
e A volonte', et qui n e à Taffaire 


qu Ni irt machinale, 2 Ot 


M. de Saint-Germain JeSoucts”; A 1a 
tote de som armée, dans la plaine de 
Corback. Bes colonnes Hanovriennes 


commencoientr deja à se former, et elles 
etoient maltresses dune partie de la 


plaine, nommément du camp que Ge- 
voit occuper 1a reserve de ce general; 
mais on ne voyoit pas encore pte 


les colonnes de Tarmèe de Broglie. Ce 
pendant on se battit, er M. de Saint | 


Germain amusa les ennemiis avec 
ou 500 hommes tout au plus, qu 


pouveit deployer dans la plaine, jusqu 


ce que; vers une heure après midi, la 
tete de la grande armèse parut. Alors 
il fit deboucher le reste de son armee; 3 


M. de Broglie sétrendit par sa gauche; 


les Hanovriens prirent tranquillement 
leur bon camp de Sachsenhausen, laissant 


cinq ou six cents morts, blesses ou pri 
sonniers; et notre perte fut A-peu-près 


egale, A treixe pitces de cano pres, , 
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TRY. 
que, — dans un- bois sur ths 
1Enmils.... m3} 230 al 
Voi Ja wee Msn 0 'Corback 
qu 'on a fait sonner $1 haut, et ou M. de 
Saint-Germain ma pas eu: na. plus petite 


part. On Fa &gale- au simple soldat qui 


Hire toutes ses Cartouches contre — 


II y a: plus,, on Fa puni de sa conduite; 


il a ste accusé et disgragi6s Cependant 
on lui devoit le suecès de faffaire, comme 
je vais le prouver par un raisonnement 
tout simple. Arrivant avec une armée 


beaucoup -inferieure - dans la plaine de 


Corback y trouvant: les ennemis etablis 
en force, er ne voyant point arriver 
M. de Broglie, il pouvoit 5 au bout 


dune. heure de combat, tenir un con- 
seil de guerre » > Propeber la retraite, 


effectuer ner sen retout ner sur le Bas- 


Rhin. Son excuse ent été toute simple 
A la cour. Le marechal eat manqué a 
campagne par sa propre faute, et neut 


pu Taccuser qu injustement, puisqu il 


auroit eu air de sauver une Partie de 


Tarmée. Ceroir .XECOrquer waere Targu+ 


ment de Minden. 8 
M. de Saint-Germain cacrifia les: per- 


5onaires: au. bien du service gt se con- 
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dusit en citoyen, mais il mit aussi r 


dür grande prend st, 6e ati Mer 
son zele, il se fur engage avec gel . 


entire dans la plaine, sur la confiance- 
de Tarrivce du marèchal, quatre heures 


qui :SEcoultrent ; dans P attente de 1A 


grande armee, eussent suffit pour Erre 
— completement.- Le an et M. de 
Broglie eut toujours èté Beau, et eyes 


nemenr eũt rout? sur le general battu. 

Au reste, jusrioe d ο ik men a 

4 moins perdu „et il a trouve 54 jd 
tion que dans de car des soldats! 


Som depart occasionna une consternation 


genérale; la douleur et e manque de 
confiance de 2 armee parois- 
soient un presage Féchee quelle regie 
quelques jours apres aveir perdu 5 


quem DOFTOIt ce general; 33 a 2D el 
| Le-5ncobs de la ampag 
core A de. faire plus rigrtter On no fit 
autre chose que aoauchor Se barere,''&t 
moutir de. farms Les petits avantages; J 
et les disgraces, ce zuccedetent raprde2 


er son 80ucien-j00)Eroient les titres 


ment. Le pain, fargent, tout dee 


et on reuint sur le Rhin et sur le 
tres- fatiguẽs er laissant des teres 


ne servit en- : 
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. quartiers si ex 


Ferdinand, au contraire, conserva tout, 


35 er se trouva année suitante A la tete 
une armee plus forte que jamais, et 


avec ses provinces plus assurtes * 
vos operations. Cest - Ia le fruit: dun 


intri 108 de eour, et de la pere de M. | 


Germain. e £0] 38 Si 


An Je place iei un trait de singularird 


— fficiersrgensraum, qui vient 
a «Sing le. mon opinion, et qui prouve 
Testime ** la reserve faisoit: de son 
pere, et Fenchousigeme qui animoir tous 
Seu n. avoient combattu sous lui. 


moment t. oM. de St. German | 


de son arme; In conster 
ls sur tous les visages. b 


N pleuroient qu juroient, 'er.maudissoient | 
les ennemis de leur général. Unddes plus 


 affecres fut le marquis de Roquepine; 


tres hrave et spirituel general „ aimable 
par Ses singularités , rempli de probite, 
de ce vieux honneur Gaulois „si ridicule 
un siecle ausst police: que le notre; 


e ce general. a une imagination — vive, 


et e oduenes dun homme — ue per- 


wade, II assista aingi que les autres 0 


a ak. mois aprüs | 


rout fut enleve , ou insulté. Le prines 


(8) 


hk reception du chevalier de Muy 2 qui 


avoit le malheur de succeder a M. de ; 


St. -Germain, 

Te chevalier de Muy. arriva sous les 
plus mauvais auspices , quoique très- brave 
et tres- instruit; il sentit lui- meme toute 
la diffculté, et le desagrement de rem- 
placer un grand homme, qui emportoit 
Ja confiance de son 117 „et ne lui 
lais soit jue le desespoir et la conster- 
nation. Humilie lui-meme de son insuf 


foance „ faire oublier les regrets 73 


renaitre Jes sperance, 1] se presenta à Tar- 


mée avec Lair le plus peine et le plus 


contraint. La demarche qu'il toit oblige 
de faire, Etolt cruelle pour un aussi galant 


homme, dont Vesprit egale les vertus . 
civiles. La justice qu'il se rendoit , la 


delicatesse doccuper la place d'un grand 


homme disgracie, sa probite „ ba ré- 


flexion ,. lur rendoient encore plus emba- 
rassant le fardeau dont on le chargeoit. 
Il assembla les officiers, leur parla avec 
Tair le plus touché de la perte qu'ils 
yenoient de faire, et regu leurs compli- 
mens avec une modestie redoublee par 
Foccasion. - 

Voici le coup, de theatre. U toit en- 
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LE 3 de tous les officiers, qui obser- 


voient un morne silence, témoignage 
dune tristesse plus forte que la flatterie. 
Le marquis de Roquepine , porteur dune 
figure de chevalier errant , se campe fi- 
rement sur ses pleds , et, adressant la 
parole au general : » Nous vous regar- 
v dons, Monsieur, lui dit-il , comme un 
3» tres-galant , tres-brave et rres-fidele 
„ Serviteur du roi; mais nous avons perdu 
v notre père, et surement vous ne vous 


| 
» flattez pas de nous faire oublier cette 
„ perte par Pegalite des talens militaires. Ml : 
» Il en savoit plus que vous , qui Testi- b 
399 mez ; et que tous ceux que je con- ff r 
v nols , qui le craignoient. Dans notre if a 
„ malheur c'est pour nous une conso- d 
„ lation de le voir remplace par vous, g. 
„ que nous estimons; mais le cas que ¶ et 
„ nous faisons de vos talens, ne diminue WM ty 
» pas idee de notre perte. Le comte de if cit 
» St.-Germain est le plus grand general ¶ et 
„ de Europe. Je dis ici les sentimens eh. 
„ de toute PFarmee , et si quelqu'un es: dat 
v assez j. f... . pour penser diffe- ¶ et 
5 remment , qu'il ramasse mon gand et 
„qu'il me le rapporte. „ Il jeta a ces 
mots son gand au milieu de la forle. 1 5 


„% 


4 


Fout fe monde fit place àu gand, Jequet 
heureusement tomba par=terce, et y resta 
jusqu ce que le bouillant chevalier alla 
le ramasser, et se retira apres avoif 
réiterè son 'defie en termes tres Ehera 
- © FE conclus comme M. de Roquepine; 
mais sans jeter mon gand, que le comte 
de St.-Germain est un tres-grand géné- 
ral, et que lui seul pouvoit retablir nos 
affaires en Allemagne, et reparer les 
sottises faites, coup -'sur = coup, et en 
augmentant depuis 1757 „ que sa dis- 
grace a entraine la ruine de nos opek 
- WE rations, et que le roi de Dannemarc= 
e a donnè une preuve tres-reelle de gran= 
> Wh deur dame, de _— et de sa- 
„ gesse, en sattachant Te grand homme; 
ue et en honorant de sa confiance; ses ver- 
ve tus civiles et militaires. Je regrette, comme 
de citoyen, qu il soit perdu pour la France; 
ral et comme juste apreciateur; je suis en- 
ns chants qu il jouisse de la . rEcompenss 
est Wi die aux longs travaux d'une vie penible 
et glorieuse. (Mort). 
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Muy, a beaucoup de probité, de cou. 
rage, de talens et de douceur. II a été 
malheureux à la guerre, mais il ren est pas 
moins bon à employer; il na peut - Etre pas 
assez bien su se faire obèir par une bande 
de fanfarons mal intentiones, qui, appuyes 

ar des cabales de cour, barroient tout 
ce qui ctoir bon, juste et simple. Quelque 
dEsagreable que Pe poque de Warbourg 
soit pour ce respectable general, comme 
la faute n'en tombe pas tout-A-fait sur 
lui, je vais la rapporter comme une 
preuve de Vaccusation que j ai portée 
contre M. de Broglie, et du tort ure- 
Nie qu'il a fait aux affaires du roi, 
et à ses propres operations en faisant 
renvoyer M. 1 St.-Germain sur un pro- 
ces dont les pieces Etoient fausses. 
Le marechal ayant épuisé la plaine 
de Corback sans aucun progres , et ayant 
perdu la moitié de Pere à fusiller à la 
#4 de son camp, pendant que sur ses 
derrières on interceptoit ses convois et 
ses couriers, se resolur enfin à penetrer 
par sa droite dans les pays d Hanovre, 
et en meme tems a s emparer des deus 
defies de Warbourg et de Stadtberg, 
qui lui donnoient entrèe dans les &vèches 


- 
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| ay 
du coils de Westphalie. Pour cet effet, 


en meme tems que par sa droite 7 fal- 


soit forcer Cassel par les Saxons, il fir 
marcher sa gauche par Landau, qui est 
sur le flanc droit du camp de Sachsen- 
hausen, et, apres avoir perdu quelque 


rerfis dans le camp de Canstein, atten- 
dant le rappel de M. de St.-Germain, 
qui commandoit cette gauche, il fir mar- 
cher le chevalier de Muy, qui rempla- 
coit ce general sur Volckmüssen, on 
M. de Sporcken S&toit retranchs dans des 


bois, et sur des hauteurs qui sont au- 


dessus de ce bourg. Le comte de Broglie, 
frere du marechal , qut corinandolt” une 
belle division, composee de [lite de ar- 


mee, tourna le camp de M. de Sporcken, 


et obligea , apres un leger combat, ce 
general a repasser les defites , et se 
camper a la gorge de Warbourg. 

Le chevalier de Muy marcha par ordre 


dn maréchal sur celle de Stadtberg; . 


enfin, apres plusieurs marches et contre- 


marches „sans combat nous passames , 
le 30 aour, le dehile de Warbourg £ ot: 
nous primes le camp du meme nom. 
Notre division 6roit compose environ 


18, 00 hommes. Nous avions a notre 
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| (36) 5 
droite la ville de Warbourg fermée de 
murailles, ou on avoit jets un bataillon; 
en avant de notre centre, un peu sur 
la droite, une tour occupee par deux 
cents hommes des ennemis; notre gauche 
Eroit appuyce 3 des haureurs , sur la plus 
Eloignee desquelles eroit une autre tour 
ruinèe. En avant de notre camp <toit 
une plaine de, deux lieues de largeur , bor- 
dee dun bois, qui, passant derriere 
 Warbourg par notre droite, continuoit 
son enceinte, et alloit terminer notre 
gauche tres-pres de la tour. La dispo- 
sition du terrain, et notre securitè nous 
avoient engages a camper la cavalerie au 
centre sur deux lignes , et Tinfanterie aux 
deux ailes. La Dymel, passant dans War- 
bourg „couroit derrière notre camp jus- 
qu lau dela de notre gauche. Nous avions 
sur cette rivière deux ponts, un dans 
Warbourg , ou Etoit une partie de nos 
equipages, une autre derrière notre gan- 
che, * un village -appele Germetè, ou 
toit notre hopital ambulant. Le corps 
darmee, qui, depuis notre sortie du 
camp de Corback, nous avoit etè opposc, 
Eroit de 15,000 hommes, commandes. 


par M. Sporcken, assez bon general, La 


(97) 
foiblesse de cette division pouvoit seule 
excuser notre mauvaise disposition; je 
dis mauvaise, puisque nous avions en 
avant de nous, des bois qui nous cachoient 


la position de Tennemi „et une tour 
qui plongeoit dans notre camp, et dou 


Fon voyoit distinctement tous nos mou- 
vemens; a notre droite une mauvaise ville, 
qu'on ne pouvoit pas defendre ; a notre 
gauche des montagnes qui nous domi- 
noient, et derrière nous une riv ière es- 
carpee avec deux ponts seulement, les- 
quels encore Eroient embarasscs par les 
equipages et Thopital ambulant; er pour 
route retraite des gorges de montagnes = 
d'ou nous Etions descendus en defilanr, * 
Le mrechal avoit effectivement dis- 
pose son armee par Echelons , puisque la 
réserve du chevalier de Muy, qui termi- 
noit la droite, Etoit , ou 2 etre, sou- 
tenue par un corps de 4000 hommes, aux 


ordres de M. de la Morlière, ce corps 


Tetoit par un autre plus considéèrable, 
commande par M. de S. Pern. Le comte 
de Broglie en commandoir un trol51eme , 
qui communiquoit avec la grande armee. 
Toutes ces reserves placees a des distances 


Sgales devoient se soutenir Tune Fautre ry 
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er Ja plus UHoignde 1 n ẽtoit pas I Six lieues. 
Le prince Ferdinand partit de son camp 
de Sachsenhausen, sans Ctre appercu de 
M. le marechal , avec un très- gros dera- 
chement le mEme jour que nous arrivä- 
mes dans notre camp de Warbourg. M. de 
Sporcken Savanca sur nous par notre 
droite, tandis que le prince Ferdinand fit 
er sur notre gauche de Pinfanterie , qui 
assa la nuit dans les bois qui {15 bordoient. 
} s'elevalc lendemain, 37 aout, un brouil- 
ard si Epais qu! on ne voyoit pas à cin- 
quante pas , ce qui facilita encore les 
manœuvres des allies. M. de Sporcken fit 
mine davancer de Finfanterie pour soute- 
nir la tour placce en avant de notre droite, 
que nos troupes legeres attaquoient. M. de 
Muy, qui , n'ctant point averti de la nfar- 
che de M. le prince Ferdinand, ne croyoit 
avoir à faire qua un corps ckegale force, 
tira une grande partic de Vinfanterie de sa 
gauche, Pour fortifier sa droite. Sur les 
neuf heures, le brouillard cessa, et alors 
on vit distinctement, et fort pres trois 
colonnes qui sortojent en bon ordre du 
bois en avant, et sur notre gauche pour 
nous attaquer par cę Cote. Ee chevalier de 
Muy voulut reparer la faute qu'il avoir 


1 


499 
faite de dẽgarnir sa gauche, et y renvoyer 
Finfanterie qu'il en avoir tire, meme en 


la renforcant. On y fir marcher à toutes 
jambes de la cavalerie , qui ne fir quems 


barrasser à cause de 171 inegalite du terrain. 


Les brigades les plus maltraitéèes, furent 


celles de Bourbonnois, la Couronne, 
Rouergue, les Suisses, Planta „Jenner 
et Lon Toute cette infanterie fit des 
merveilles, et perdit le terrain pied-a- pied 


avec beaucoup de. courage. Tour le canon 


qu on aventura sur la gauche, fut pris. Les 
ailics S emparerent du village de Germeté, 
ou ils prirent nos Equipages et notre bö⸗ 


pital ambulant; cependant M. de Sporc- 


ken profita du desordre de notre gauche, 
pour attaquer vigoureusement notre dro- 
te, Semparer de Warbourg , et forcer 
nos tronpes à passer la Dymel au gue et à 
la nage, abandonnant le camp tendu et le 
canon. Toute la cavalerie de la droite, et 
les dragons se retirerent sans s etre battus; 
et leur retraite trop précipitée, 200 
pour pretexte de couvrir celles * 
pages qui furent pris, fut la — 


occasion du déèsordre. La cavalerie de la | 


gauche consistoir eu deux brigades, qui, 


en se renatir ensemble PE Protce 
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ger la retraite de Pinfanterie et du canon; 
mais la valeur inconsideree du marquis de 
Lugeac, qui commandoit une de ces bri- 
gades, ruina toute espErance. Il attaqua 
avec six escadrons toute la cavalerie An- 
loise, soutenue par deux colonnes d in- 
— et du canon; il fut battu en deux 
minutes, et oblige de se retirer en desor- 
dre; ce qui non- seulement priva de son 
appu notre infanterie, mais encore donna 
à la cavalerie angloise, la hardiesse de 
Tattaquer dans. sa retraite, le sabre à la 
main, et Cest- la ou füt notre plus grande 
erte. Nous eiimes à cette affaire six mille 
ommes tuès, ou blesses , ou prisonniers; 
la plupart de notre canon et de nos Equi- | 
pages restèrent aux ennemis. Cependant 
les troupes avoient montrè la plus grande 
fermete , et S etoient retirèes en bon ordre 
et sans fuir, sur- tout les Suisses qui firent 
des merveilles à cette bataille. Le baron 
de Travers, Messieurs Venner et Lock- 
mann se distinguèrent, ainsi que le comte 
de Montbarey, colonel de la couronne, et 
les autres chefs. Si nos troupes eussent 
EtE- mences avec moins de desordre, nous 
nous fussions retires sans ere battus; mais 
chacun commandoit. Le marquis d Auwet, 


ta. 
- 
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CER 


leutenant=general , qui commandoit Paile 
ett ni assez de fer- 


gauche de cavalerie, n 
meté, ni assez de credit pour se faire 
obeir par M. de Lugeac, et retenir sa té- 
merite. M. de Lutzelberg, lieutenant- 
general , qui commandoit Faile droite, 


ne requt jamais de personne PFordre de 


lemmener aux equipages. Les dragons 
commandes par le duc de Fronsac, se 


portoient tantor à droite, tantor à gau= 


che, embarrassoient tout le monde, et ne 
faisoient ferme nulle part. Cependant, 
malgrè tout ce desordre, les allies, et sur- 
tout les Anglois, qui avoienr la rere de 
lattaque, perdirent autant de monde que 
nous, on leur fir meme des prisonniers. 

Le m&me soir les troupes, delles-me- 
mes, se retirerent dans le camp de Wolck- 
mussen, à trois lieues de Warbourg, sans 
etre suivies de Tennemi, qui ne passa pas 


la Dymel jusquau lendemain. Il est à re- 


? 


marquer que pas un homme del : 
passa cette rivière sur aucun des deux 


ponts, mais dans Teau , P'infanterie en 


ayant dans des endroits jusquà la paitrine. 


Nous nous repliames ensuite par plusieurs 


marches sur le camp retranche de Cassel, 


jusqu on les ennemis nous suivirent, en 


armee ne 
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55 a e 00 Cassel. 

Le chevalier de Muy, ne peut dans cette 
affaire tre blame , que de navoir _ Si 
se faire obèir dans le moment de la ba- 

Parre! mais rien n'est plus difficile avec 
quantite d officiers- generaux que nous 
avons dans nos armees ,, leurs haines, 
leurs divisions , leur suffisance, leur hau- 
teur et leur ignorance. Cest a cette cause 
que Fon doit attribuer toutes les pertes de 
cette guerre. La reformation de cet abus 
est fort difficile, parce que ce sont des 
gens de la cour, et qu il faudroit qwelle 
vint de la cour meme. 


Les geneEraux se plaignent aux Etran- 
gers du manque te discipline des trou- 
pes, c'est à eunx-memes qu on doit Sen 
prendre; je us - ny qu'il ne tient 
3 au general derablir la discipline dans 
Farmee la plus dereglee , on moins de deux 
mois, et C est en quoi est loyable particu- 
lierement M. le maréchal de Broglie, qui 
est le seul general, sous lequel, pendant 
cette guerre, les troupes aient suv la 
discipline et le bon ordre. 
La bataille de Warbourg a eu des sui- 
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res funestes; elle nous a occasionné la 
rte de nos magasins., Vatraque de We- 


sel, et la bataille de Klosterkamp, que 


nous avons gagnee par hazard. De ce mo- 


ment notre campagne a E&r6 perdue, le 
reste na servi qua faire tuer des hommes 


mal-A- propos „et nous ruiner. Le jour 
meme de cette bataille, le marechal atta- 


qua le camp desallies, et le prit sans peine, 
n'y ayant personne dedans; il sut ensuite, 


par nous, où avoit ETE ce jour-la le prince 
Ferdinand, ce quil mauroit jamais di 


ignorer, et ce qui est une faure inexcu- 


sable. ( Mort. ) 


i 


1A Mon TIE AE. 


La Moclitre ; u Enkral a qui | 


ci le corps derache le plus &- 
portée de secourir le Chevalier de Muy , 
avoit assez bien fait le meEtier de partisan, 


il avoit mème acquis de la réputation en 
Flandres; il n'a plus rien valu en ligne. Le 


jour de Warbourg, il exoir avec 4doOhOm- 


mes, à deux lieues du champ de bataille; 
voyant et entendant la fusillade, il ne 
voulut pas marcher au secours, et se re- 


ara, (Ce mediocre officier est wort.) 
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V faisions pas rougir; nous meritions quel. 
»quefois la bastille, mais jamais bicere zz, 


Lorzerbourc AT MAverkon, 


MM. de Lutzelbourg et Maugiron; 
le premier, lieutenant-general ; le second; 
marechal - de- camp, gens desprit , dé- 
bauches, avides et poltrons, commandoient 
Paile droite de cavalerie à affaire de 
Warbourg , et ils Pemmentrent. (Dieu 
merci, ils sont morts ) ! 


M. D E S. PE RN. 


M. de S. Pern, lieutemant-general , 
colonel des grenadiers de France, qui 
commandoit la reserve 1ntermediaire 
entre le chevalier de Muy et le comte 
de Broglie; le jour de la bataille de War- 
bourg, ne marcha pas par la faute de 


la Morliere, duquel il s'est plaint. Cetoir 


un bon officier, honnete homme, severe , 
brave, entendant bien son metier. Son 


austErite déplaisoit, mais sa bravoure 
et sa probitè lui avoient acquis la con- 


fiance. des soldats. (Il est mort). 


D 
LE pvc Dt FRONSAC. 
Ie duc de Fronsac, fils du marechaj 
de Richelieu, wa ni le merite ; ni Pespr it 


de son père, aussi west- il pas aussi dan- 
gereux. II commandoir les dragons I 


Varbourg, et il les mena fort mal; il ne 


manque pas de bravoure, mais il est igno- 
rant, leger „ sans ralens „sans consis- 
tance, et ne sera jamais un homme. 


L x D v DE Corexy. 


Le duc de Coignys, mestre - de-camp 


general des dragons, sans avoir plus 
esprit que le duc de Fronsac , Vvaur 
mieux, parce qu'il a+ plus de decence 
et Chonnerere ; il est borne et inappli- 
quéë; mais brave, honnere et rempli de 
probirs. Sa conduite ne lui fait pas 
deshonneur , comme celle des autres jeunes 
seigneurs de notre cour , qui sont de 
mauvaise compagnie „er capables de 
bassesses et de crimes. M. de Souvre , 

pour marquer la difference des mceurs 
de son temps aux mœurs actuelles, disoit: 
» lorsque nous Etions jeunes, nous fa- 
2 chions 1 nos Parents „ mais nous ne les 
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Lx cOMTE DE STAINVILLE. 


Le comte de Stainville., lieutenant- 


general , frère du duc de Choiseul, a 
Succeds a M. de St.-Pern dans le com- 
mandement du corps des grenadiers de 
France, qu'il a gate en Sattachant trop 
a la figure, meme dans les officiers. II 
a fort peu de talens et desprit. On a 
fait sonner fort haut un petit avantage 
qu'il a remporte le 13 septembre 1760, 
sur le baron de Bulow et Freytag, com- 
mandant un corps de troupes legeres 
des allies. Son plus grand niërite est sa 
parenté; il avoit assez Jong=tems servi 
en Autriche, et il a amene en France 
tout le ridicule de l Automatie allemande; 
les trois toillettes du soldat, les coups 
de baton, les pas obliques et en arrière, 


et tous les jeux de pantins qui nous 


ont coute depuis la paix 80, oo vieux 

soldats, que le degoiit de ces nouveautès 

a fait expatrier. (Mort). 
LE MARQUIS DE LUGEAC. 

Le marquis de Lugeac , heutenant- 
general , commandant les grenadiers a 
cheval , est un homme fort dangereux, 

| | "1 avide, 


2 ©, bes a, ogank tewand Py Ne * 8 5 


ti) 


Eraire; fat, hautain, Bude 


feu, ic dern. ene ; ignorant et Keine tou- 


. 


jours. II est un des conseillers de la ba- 
taille de Rosbach, avec le comte de Re- 
vel, qui Sy est fait tuer. A Warbourg, „il a 
degobei a son general , et il a fait des sot- 
tises. On Lapperccvrd dans les guerres A 
venir, des funestes effets que peut 

duire 1a fermentation nag Pate ule He fe 
. 0 # os PIR 6 
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"Is. marquis de 8 ; liemenantige/ 
neral, commandant les carabiniers, est un 
matamore de la mꝭme espèce 
quis de Lugeac. 1a s la depense — 

lentretien du corps qu il commande, 


Sen est fait 69;000 liv. de rente aux ol | 


pens de qui il appartient; moyens honteux 
pour un homme de guerre! où ètes- vous, 2 
du Cuesclin, Bayard, .Coligny? que di- 
rie vous en voyant dans ce: $i&cle tout 
devenir le prix de argent, jusqua hon 
neur, jusqu a lepprobre! il sacriſie dans 
un oldat toutes ales autres qualités à la 


baue at i — eRT7 pon. esprit de cette ; 
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dits indisciplines. Personne nest plus uff 
que ce general. Il causera les maux” les 


| sera e Marr) | CEE 


4 12 comte de Broglic 3 | lieutenant-ge- 
néral, a beaucoup plus esprit ue son 


genéralement hai dans arme; il a de la 


9) 
sant, plus téméraire et plus imperienx 


plus funestes dans toutes les Armees ou i 


W kw wm Gam mot. 


ILE COMTE DE BroGLrs. 


frere , mais il a une ame qui distille con- 
rinuellement le fiel et Tabsinthe. II étoit 


valeur ainsi que toute sa famille, il Ta 
| POUSSCC . meme jusqu'a la tembrité et il 
nEpargne pas le sang. Il a fait tuer mal- 
propos beaucoup de braves gens, entr'au- 
tres le brave de Vair, au combat de Wolf- 
hagen. Il a le propos &courdi et méchant; 
il est cabaleur et insolent. Il entend tres- 
bien la guerre, sur- tout le detail des mar- 
ches; cependant à celle de la sortie du 
camp de Corback, „ il avoit mélé les co- 
lonnes, et Cest ce qui retarda notre arrivec 
auxpostes de Wol dag gen et Volk mussen : 
et donna le tems aux nee de Sy por- 
ter AN nous, et nous coùta du monde 


pour 12 Ager; il est nn. 1 


/ 


ä 3 


de mauvaises quahtEs'; mais les mauvaises 


Femportent pour Tespèce et pour le nom- 
bre. Mert.) 214 


LX PRINCE DE CROUY. 


Lee prince de Crouy, est un brave homme, 
rempli de probite et d application, et 


meilleur a employer que bien d autres; il 


est le heros de la chronique suivante. 
Vn de nos generaux, grand architecte, 
car ils ont tous des talens essentiels, ſen 
connois un grand theologien , deux aca- 
demiciens, cinq ou six poëtes (1), plu- 


tieurs peintres, d autres très- bons cuisi- 
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69 I y a aussi parmi eux des historiens, et des 
tacticiens excellens. Un entr autres (le baron de 
Travers) a fait un livre pour prouver que la guerre 
est le contraire de la paix, et que Vart de la guerre 
est art de se battre; il a avatiee cela sans craindre 
de faire un paradoxe. Uu Jesnite (le pere Rooth) 
lui ayoit donné exemple en faisant un gros livre 
qui prouvoit irreplicablement que les endroits ot 
les Romains enterroient les morts , étoient des cime- 
tieres. Un autre general (le comte de Turpin) a 
lait un livre de tactique, dans lequel M. 4 Agas- 


- 


son disoit n'avoir rien trouye contre les moenrs , al 8 
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Lontre la religion. 
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niers; mais tous sont ats et boivent 
dy meilleur. Les heros. dHomere ne leur 


ressemblent que par les vices. Cet archi- 


terte donc, ce general eommandoit au- 
pres de Munden, un corps de 4000 hom- 


mes sur la Fulde: il couvroir la droite de 
larmée Frangoise ;; un homme qui sert 
de couverture, craint toujours derre de- 
couvert. Notre général savoit que le toit 
d'une maison est la partie la plus expose a 
la pluie. Il promenoit son inquiëtude sans 
la diminuer par ses frequentes reconnois- 
$ances ; pour faire une regonnoissance, 
on prend ordinairement ce quiily a de plus 


leger. Les Romains yu employoient les 


soldats appeics. velites, vètus a la legère. 
Al axoit done la precaution de oe pro- 
mener tous les jours autour de son camp 
avec 50 hussards et 4 picces de canon. 
Du. canon? oui, iI y.a; canon et canon, 
. prenoit les plus légers. Avec cette 
ESCOTTE papillone , une carte et une lon- 
gue lunette, il alloit sur la plus pro- 
chaine montagne, et deli il voyoit le 
soleil dorant les campagnes verdoyantes, i 
Ante! ma sœur Anne! 
u Un. jour il apergoir de la poussikre, 
forme par une Colonhe dirigès sur son 
* Tt A. 


2 


vp 


tr) 


1 ne saisit pas Ati 


ne ame, il veut avant, connditre la 


force du danger 5 il fait approcheroson 
canon. Quelques officiers'oisifs qui de uf 
voient, lui représentent que la direction 
de. Ia colonne ma pas Hair offensif; quelle 
semble venir. du camp du martchal le 
Broglie „et qu'il seroit à souhairer an 
12 tirer, de savoir sur qui ongtire RT 
» Rien ne peut micux nous ihsruire 
Peffroi que nous causeruns, dit 
gr! general, comme cet ancien roi de 
„Pologne: nous les compterons, uand 
nous les aurons tuést cell pointe lui Meme 
son canon avec un coup- d- œil he 
trique, 2 Et au bout de sept ou huit vg 
Kes, on voit arriver un gros homm 
Bi, >; galorine , J galoppant AI toute. a 5 
we, trève,  Monseigneur , It dit - il en 


bon francols. Ta doul ir , "Ta; crainte, 


Tessouflement” ne lui permettent” pas de 
dire” davantage; on fur meènie reste dan 


ignorance, et le combat eũt continue ,. 


i Tun des vaingueurs neut reconnn le 
1 pour un commis des vivres. 
repart, on le suit | on 
le, champ de baraille „et! J. in dec: 
avec horreur 5 qu on avoir. tue quelques 
Gy * 


T* 102 3 

| chariots; quelques chevaix et environ 
quatre ou cinq mille rations de pain. La 
colonne netoit autre chose qu un cono¹ 
qui arrivoit aux quatre mille hommes 
qui manquoient de pain depuis deux jours. 
Que faire? On W les blessés, et 
an les mange avec la douleur d en avoir 
perdu une partie; mais avec la gloire de 
avoir pas été surpris. Le canon est 
sans contredit Varme la meilleure; et la 
plus. commode TE. les reconnoissances, 
5 13 ien «131 173 97 
5 11755 5 et 6 re 
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OY ' WIE de Travers ne manque pas 
de bravoure et de merite; il est fort ap- 
pliqué a son métier, et il Fenrenc bien; 
mais il west heureux: C est lui qui 
commandoit Ferris ere-garde. des dragons 
le jour de notre arriyee a Weimar, apres 
Warbourg et il fut un PR, 1 I] est 
interessé. (Mor 55 4 : 
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1 Messdehrs ds Thiars * Biszy 'Freres , 
lientenans-generamx \ academiciens fran- 
£018, sont remplis esprit et dagre ment; 
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( 103 ) 
ils ont de la probité et de la bravoure, , 
mals us sont gens de FAS; . 


k > 8 5 


Le Conte DE Tpnere. . 7505 
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Ie comte de * 8 — 
„a de la bravoure, de esprit et de 
— 9 connoissances sur la guerre, 5 
mais il a la tète un peu chaude; il Vest 
toujours conduit avec beaucoup de pro- | 
bire et de noblesse. II repondit ul jour 
au roi de Prusse une saillie frangoise, 
qui affecta un peu la vanité de ce me- 
narque; se trouvant à Berlin en 1756, 
et ayant A traiter avec lui sur des con- 
tributions de ses Etats, le roi lui mon- 
troit son royaume sur une carte Alle. 
magne, et insistoit beaucoup a. lui de- 
mander: Turpin, que feriez - vous; 51 
vous aviez mon royaume? Sire, lui E 
pondit-il, fatigus er. importunsé de la 
repetition , je lè vendrois piece a piece” 
pour aller manger à Paris. C'etoir asse 
plaisamment lui faire sentir que son 
royaume n'est eee bh de 2 2 70 b 
decousues. 5 | 
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3 MARS DE CaStRIES,” Ul 
12 marquis de Castries joint à ine 


| Pet rres-agreable et des grandes ri- 


chesses; beaueoup de probitè, une va- 
leur Franchi et noble, et une ebe ade 
application à son mætier, qu ilentend bien. 


Fourvd de la charge de commissaire ge- 


nẽral de la cavalerie, il commandsit N 
qui s est distinguce à Rosback; est 

la tẽte de cette troupe qu il a fait Perc e 
de yolomts , et qifil.-a- recu deux bles- 
SUres, 2: cette malbeureuse deéfaite. II a 
ait toute la guerre avec une grande 


intellig ende et beaucoup de bonheur. 


Al avoit ëté charge de prendre Rhinfels, 


petite place apartenanteauprince de Hesse, 


Igenoit nos convois sur le Rhin. La red- 
IS n de cette place, qui se fit maitié par 
force, moitié par ntgaciation, lui valut 
le brevet de ene er par la pro- 
tection du marechal de Belle-Isle; qui 


ayant perdu le comte de Gisors, son fils, 


malheureusement tue a” Crevelt, regar- 
doit le Marquis: de Castries, comme son 
héritier, et cherchoit à f: avancep's Cer 
apput , jont a la bonne opinion que les 
8 8 a voient prise g generalement de 


— 


As ) | 
SON conrage , lui valut en 1760 une com- 
mission fort importante et fort diffi- 
cile, que son etoile lui fit fi avec 
un Succes brillant. 
NM. le prince Ferdinand, apres peu 
derobe à M. le marcchal. de Broglie 
sa marche sur Warbourg , et son absence 
du camp de Sachsenhausen, étoit venu 
tomber sur la reserve du chevalier de 
Muy , mal postce Warbourg „ Tavoit 
battue complerement , force, a. repasser | 
la Dymel, et à se retirer dans le camp 
de Cassel; pour se rejoindre a la grande 
armée. M. de Castries $froit distingue 
à la journee de Varbourg „et ayoit 
contribuè par sa valeur à soutenir effort 
des ennemis, et A sauver le reste de 
ſinfanterie. Le vainqueur, nayant plus 
aucun ennemi qui inquictar., sa droite; 
et tenant en échec le marèchal irresolu 
sur la manière de finir sa campagne, dont 
le plan &roit renyersé par ce revers, fit 
un detachement de 18,000, hommes. 
sous les ordres de son neveu, le prince 
berẽditaire , pour aller surprendre.Wezel; | 
et operer.. le grand versement de guerre 
de gauche à droite, projeté entre les 
cours * Londres ct de Berlin. La flotte 
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anglaise, charge de 15 ,000 ting de 


aucin moment de cette guerre, na été 
par son Eloignement. II my avoit pas 


avec tout ce qu'il avoit pu ramasser de 


environ 3500 hommes tant recrues 
bataillons occupoient Ostende, Ni leuport 
et Dunkerque. 


Werel. Cette ville est une des mieux | 


benant-genéral Suisse, qui y comman- 


(ies) 


debarquement , se porta en meme tems 
vers les bouches de la Meuse, pour ef- 
fectuer la j joncrion avec le prince heredi- 
taire apres quil auroit pris Wezel. Tz amais 


plus critique, plus interessant et plus 
dangereux pour la France et PAutriche. 
Larmée du maréchal devenoit inutile 


4000 hommes sur le Bas-Rhin, depuis 
Cologne | Jusqu A Nimegue. Le lieutenant- 
general Pia $S'EtoIt_avance a Ruremonde 


troupes autrichiennes, qui . b 


vieux soldars Les places frontières de K 
Flandre frangoise netoient gardecs que 
par 8 ou 10 bataillons de milice. Hurt 


Ce fut dans ces eirconstäncks ef- 
frayarites que le-princeherediraire investit 


fortifices de toute TAllemagne ; mais elle 
exige pour sa defense une nombreuse 


garnison. M. Rodolphe de Castella, liew- 


r Kr 


wn 


| ( 107 7) 
doir- depuis le commencement de la 


uerre , navoit que deux bataillons fort 


elabrés du regiment de Reding Suisse, 


et trois bataillons de milice. Le relache- 
ment le plus grand: setoit empare de 
cette foible garnison, qui mavoit pas 


meme ses postes marqués pour une 


attaque impreyue. Les. habitans, plus 


nombreux que la garnison, et fort at- 


taches au roi de Prusse, ctoient fort 
dangereux. Les ouvrages étoient sans 


palissades, le canon en manvais état, 


r de munitions, point de vivres. 
Leloignement des armes avoit Evouffe 


toute precaution. La vue du peril amena la 
confusion, la crainte et le desordre. Cen 


toit fait, et Wezel roi pris q emblee; 
si le prince hereditaire se füt detep mins 


a Tattaquer brusquement et par esca- 
lade; mais il s obstina h faire un siége 


en regle. Cette conduite lente remit un 


peu les esprits des assieges et leur ren. 


dit le courage. Le espoir du secours, la 


mal adresse des 'Hanovriens dans les tra- 


vaux de siége, leur lenteur, la NECes- 


Site; oi on mertoit la garnison de se 
ne methodiquement en n 
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de mème, tout se réunit pour auver 


cette ville 160 les: Fays-Bas. 4 91¹ 
Le prince herediaire avoit bien rio. 


Pn manquè son cdu et en ac- 


cordant qu il ignorat le mauvais Etat et 
le decouragement interieur de Wetzel; 
il est encore inexcusable avoir entre- 


| Pris un siége, nt devant pas douter 


qu'un detachemeim de Var arme de Broglie 


viendroit bientòt tout tenter pour le lui 


faire lever. Après cette premiere fate, 
il prit un parti violent, qui penba tour- 
ner à son honneur,, ce fut de venir au- 
devant de notre arme. 
La nouvelle de la marche du prince 


bereditaire sur Wezel, repandit a plus 


ande consternation 1 Bruxelles et n 
ersailles. Le marechal de Broglie par- 
tagea la terreur generale. Cetoſt sur lui 
que retomboit la honte et Tindignarion 


+. 
KS 


publique, en cas que faute d avoir; laissé 
un corps det 


es sur le Nun, les 
Hanovriens prissent Wezel „ et pené- 
trassent dans les Pays-Bas. Rien ne prou- 


voit mieux la bonne cause de M. de 


St.-Germain, et Pimprudence div plan 


- ns” des: M. le: marcchall It le 


% W. 


SD — 


| Crag} 8 
sentit ;; et pour parer à ce malheur qui 
auroit pu retomber sur lui- meme; il 
detacha pour le secours de Wezel un 
corps de 22, 0 hommes. Le choix qui il 
fit de M. de Castries pour le commander 
au prejudice de son frère et du chevalier 


de Muy, le plus ancien lieutenant-gens=: - 


ral de larmèe, fut autant un effet de sa 
politique, que de sa confiance. Il cher- 


choit par ce moyen a se concilier le vie 


marechal de Belle-Isle, alors ministre, 
et a lu faire partager Vinterert et le danger 
de operation. W ie 


Le marquis de Castries conduisit certe 
reserve avec la celerite: qu exigeoit im- 
portance du secours; il lui fallut decrire 
un long demi-cercle au travers des affreu- 
ses montagnes des duches de Westphalie 
et de Bergh. La trace de son chemin resta 
marquee, par les chevaux morts de lassi- 
tude , et les soldats malades ou estropics: 


qui ne pouvoient pas suivre. Enhn il Arriva, 


le 15 octobre au soir, sur Mceurs avec la 
premiere division de ses troupes, qui, 


jointe n dix bataillons, envoyès des tes 


de Elandres',, montoit à environ 16, 000 


hommes. Le marquis de Maupeou con- 
duisoit Tarrière-· garde à environ deux jours 


d'intervalle. 
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Les troupes excedees de la rapidite de 


leur marche , se trouvant à cin lieues de 


la ville assiegee, et comptant aller atta- 


2 le prince hereditaire le surlendemain 


s s0n camp de Burick, se livrèrent Ala 


sccuritè et au repos. Le camp ou elles 
Sarrererentestune grande plaine, coupce 


de fossẽs et de censes, et assez boise, qui 
- Serend entre Rheinberg qu'elles avoient 


& leur droite, et Fabbaye de Closterkamp 
qui fer moit la gauche. La ville de Mœurs, 
ou S arreta le quartier-general, etoit à une 


lieue et demie derrière le centre. Elles na- 


voient sur leur gauche que six pieces de 
canon qui avoient fait Tavant-garde; le 
reste de Vartillerie et les gros Equipages 


Etoient encore au=-deli de Mœurs. Sur le 


front du camp eroit le village de Kampen- 


Bruck, dont les maisons dispers&es cou- 


vroient presque toute la plaine , tout le 


long dun canal, creuss par le prince Eu- 


gène dont il porte le nom, et qui s &tend 
quatre lieues de Rheinberg aGueldres. On 
entra dans le camp sans avoir fouillè le 
village, ni reconnu les gues du canal. La 


lassitude ne peut pas excuser le defaur de 


vigilance. Fischer, avec sa troupe, fur poſte 


dans Pabbaye de Closterkamp, qui n etoit 


r d 


CC 
s&parce de la gauche de la ligne, que par 
le grand-chemin de Gueldres. Le duc de 
Fronsac avec les dragons fur posrse dans 
Rhinberg , qui appuyoit la droite de la 
IT „ ne 4 
Cependant le prince hereditaire. s etoĩt 
dabord postè au camp d Alpen, sur les 
bauteurs qui dominent la plaine entre We- 
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zel et Gueldres, ensuite comptant sur 
notre lassitude et sur le defaur de precau- 
tions qu on peut en general presque tou- 
jours reprocher à nos armees ; il vint le 
15 se cacher derrière un petit rideau, qui 
west qu à un quart de lieue du canal Eu- 
gene; vers les deux heures après minuit, 

il marcha sur nous en bataille, masquant 
Rhinberg avec 8000 hommes, et condui- 
sant lui- meme sa droite; il vint penerrer- 
dans notre camp par le grand- chemin de 
Gueldres, et le centre du village de Kamp- 
bruck qui laisse un grand clair on fon 
peut passer un escadron de front, vis 
vis lequel est un des gues du canal Eugene. 
Ses dispositions Etoient parfaitement pri- 
ses; mats le flegme allemand, et la bra- 
voure frangoise derangerent tout. La tère 
de la colonne de droite, au lieu S avancer 
en silence, et rapidement pour enceindcte 
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le camp frangois, „et nous prendre en — 
et par derrière, Samusa à tirailler contre 
ta rroupe de F hoker, welle voulut forcer 
dans Abbaye, ce qui 1 5 le tems à nos 
troupes, entr' autres au brave regiment 
Auvergne, qui fermoit la gauche, de 
prendre les armes, et se porter sur le bord 
du grand-chemim pour retarder la mar- 
che de cette redoutable.colonne. Ce re. 
tardement decida le gain de | affaire; les 
Francois » quoiqu'en desordre et sans ge. 
néraux „se battirent avec tant Cobsrina- 
tion que le jour arriva avant que les enne- 
mis eussent ꝓu forcer cette resistance. Le 
marquis de Castries accourut du quartier. 
general , remit un peu d ordre, et de ce 
moment la fortune changea de core. La 
colonne de droite des ennemis se replia le 
long du canal, pour appuyer Pattaque du 
centre, et occupa le village en entier tout 
le long de notre front. II fallut les en de- 
loger, ce qui produisit un combat long 
et danglant, qui ne cessa que vers le cing 
heures du soir, que le prince fit sa retraite 
sur son eanip de Burick, sans tte in- 
quiers ;/ ayant perdu environ 6. o hom- 
mes aux differentes attaques, il wen avoit 


n avec lui d T4000 ; le reste * 
oit 


4 ) 


doir. les tranchses de Wesel, le camp 40 
Burick et les ponts sur le Ws La perte 


des Francois fut de pres de 3000 hommes. 


Cette attaque manquee , lui fit prect 


pitament repasser le Rhin; et lever le 


Siege de Wesel, dou il se * sur 


Munster. 8 

Cette bataille 4 qui a éètè vive et san- 
glante, toit decisive pour la France; elle 
couvrit le marquis de Castries, dun hon- 
neur infini , et il fut comble de graces de 
sa cour. Il est certain qu'il avoit ere sur- 
pris, et que sans Pobstination de Fischer, 
la bravoure du regiment d Auvergne, et 
la lenteur allemande, nous eussions ESSUYEG 


une deroute complete , mais il est vrai 


aussi, que sa conduite, depuis 7 heures 
du matin, jusqua la fin de Paffaire, 
decida le succès. Cette victoire aug- 


menta la confiance des troupes „et Pin- 


reret qu on prenoit a ce jeune et heureux 
eneral. 


lla fait depuis les campagnes de 1761, 


et et 1762 toujours subordonne a des ge- 
neraux peu entreprenants , qui mont tire 


aucun parti de leur SUPETIOTITE sur le 


prince Ferdinand; on Faccuse d avoir en- 


gage Finutile affaire. 8 8. 
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(14) 
en 1762, qui coùta mal-a-propos 2 ou 
3000 braves gens, dans le tems meme 
qu'on negccioit la paix, et que les deux 

armées desiroient une suspension dar- 
mes; mais il est probable que le principal 
tort qui il ait eu dans cette affaire, est da- 
voir condescendu trop facilement aux idées 
fougueuses du chevalier de Sarsfield. 

Il mest arrive que trop souvent dans 
cette guerre, de sacrifier de braves gens 
a Tambition rEmeraire d'une vingtaine de 
Matamores , qui ne doutoient de rien, qui 
pretcienrle flanc a Pennemi, et qui Etoient 
les fleaux de nos armees. De-là sont venus 
les cabales , les desordres , Pindiscipline, 
les pillages et les trahisons. Les courtisans 
et les favoris sans merite , vouloient tout 
envahir à force de brigues et de suffi- 
sance. | 8 

Revenons au marquis de Castries, bien 
different de cette espece trop nombreuse, 
il wa connu que les voies nobles; il a mon- 
tr par- tout beaucoup de valeur, des ta- 
lens et du vrai zele. Pendant la paix il cru» 
die et travaille beaucoup , et sure ment 
dans une guerre prochaine il sera utile et 
estimè dans sa nation. 
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Fischer &toit, un homme singulier, au- 


quel la justice qu on lui rendoit a nui sur- 
sont dans les derniers tems de sa vie; ne 


de la plus basse extraction, palfrenier du 
marquis d'Armentieres , il developpa en 
Boheme un genie sublime, un courage 
extraordinaire, et une singulière disposi- 
tion au metier de la guerre, qu il a tou- 
jours fait en grand; devenu colonel de 
troupes lẽgères, le plus habile partisan de 
Europe, il commenca la guerre de 1757, 
avec succès; il S est distingue par des 


actions très- brillantes, et enfin il est mort 


de chagrin , en 1762, pour avoir ere mal- 
traits par le marechal d'Estrees. 
La jalousie de MM. de Broglie, Fa ex- 


posè aux plus grands dangers , sur- tout au 


combat de Wetter; elle lui fait autant 
dhonneur, que de honte a ces generaux. 
Aussi vrai dans ses propheties , et aussi 
peu cru que Cassandre, il annoncoit tou- 
tes les disgraces qu'il prèvoyoit devoir re- 
sulter de nos imprudences et de nos 


mauvais plans. Tous les generaux se ser- 


voient de ses idées, et lui en dèroboient la 
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loire. Sa naissance et ses talens Pont rendu 


malheureux: Quant aux mceurs , il avoit 


celles d'un hussard; mais il a repandu dans 


le sein des malheureux , les fruits de ses 


pillages. Enfin ce pauvre er sublime Fis- 
cher a fait route sa vie des envieux et 


des ingrats, et il est · snocombe aux cha- 
grins et aux traverses. 


ta) 


2 — * Lu 


M. DEC., LXI et M, DCC. LIL. 


Le PRI NC E DE sev. 5 


> * * 


On doit arceBuet an MHV destin ds 
la France, la fureur que le marechal, 
prince de Soubise a monerce pour com 
mander les armées, puisque C'est & son 
ambition que la F. rance doit le reproche 
des depenses Enormes quelle a faites er . 
de la perte de plus de 200,000 hommes, 
et de son honneur, qui ont été OPER 
dans. cette malheureuse prerre?” © 5 129] 5 
Le prince de Soubise étoit le plus ri- 
che seigneur de la France, beau-père dir 
prince de Conde, ami du foi; il avoit des 
vertus civiles, de la enérosité, de la po- 
litesse, de la chaleur dans ses protections, 
enfin toutes les qualités sociales qui con- 
venoient à sa naissance, son pouvoir et ses 
richesses. Voilt le caracters quill. a eu 
comme particulier; on peut Sen rappor- 
ter aceux qui Pont connu E 
a cette guerre. 8 
Son ambition a prodhie em lur ur chan! 
gement dèsavantageux, il est devenu bas. 
| Courtisan.de la marquise, injuste et fler 
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avec SES Egaux , envieux des gens de mé- 
rite et dur avec ses inferieurs, quiil Sest 
accoutumè à rendre coupables de ses pro- 
pres sottises, dont il commencoit par les 
rendre victimes. Comme general „ 1] est 
brave, infatigable 1 desinte resse, exact sur 
la discipline; mais il est ignorant, entète, 
presomptuem et colere. Ses vues ne peu- 
vent etre que bornees , et sans combinai- 
sons, quoique Ses projers Solent — 
vVastes. 

Le premier 1 de la guerre, avoir ett 
q envoyer 24000 hommes au secours de 
I'imperatrice , et le prince de Soubise de- 
voit cammander, ce secours. La liste de 
cette petite armee, couroit Paris dès 1756. 
On y voyoit beaucoup de noms dofficiers- 
gEnEraux , dont pas un minspiroit de la 
conkiance. On amplifia sur ce premier 
plan, et on fit marcher I 00,000 hommes 
en Wesrphalie „ parmi lesquels furent 
nommeès, les regimens nommèes 85 CCC- 
demment pour la Sage. 

Le prince de Soubise alla servir comme 
fienrenanc-general a Farmee de Westpha- 
lie; il commenca'des-lors à laisser eclater 
8a jalousie contre le marèchal d Estrecs, 
par des N continuellest Il mit 
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la 8 de Lippe entre lui et ce gens 
neral , et sembla faire la guerre pour son 


compte. On prenoit dans les armes d Es- 
trees et de Soubise, des precautions mu- 
tuelles, pour ne pas se communiquer, 
Cette conduite S est soutenue depuis, cha- 
que fois qu'on a donne des commande- 
mens sEpar&s, qui devenoient des sujets 
de mesintelligence entre les generaux, Il 
y a long-rems que cette methode est re- 
connue abusive par experience de toutes 
les nations et de tous les tems, cepen- 
dant on y retombe tous les jours. 

Le succès d Hastimbeck enfla les esps- 
rances et Porgueuil de la cour de Ver- 
sailles; d'ailleurs Palliance des Russes er 
des Susdois rendoit le moment favorable a 
la resolution generale , qu'on avoit prise 
decraser le roi de Prusse. Il ne Sagissoit 


pas moins que de lui enleyer tus ses 


etats: les parrages ETOIENT deja fairs, sans 
que personne songeàt à la fable de Fours. 

On renforca, Varmee de Soubise jus- 
qua 35,000 hommes, ct il fur joint dans 


sa marche sur la Saxe par le prince de 


Saxe-Hilbourghausen, generaldes Cercles, 


avec plus de 15,000 hommes. Personne 


nignore que Varmec des Cercles est tous 
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jours compos6es des plus belles et des 


plus mauvaises troupes que Pon con- 


noisse; parce qu'il n'y a entre elles ni 


ensemble, ni 1nrerer. On peut lire ce 
queen pense Montecuculli dans sa guerre 
lues. = 

Peu d'armées ont jamais été plus 


brillantes et plus malconduites que celle 


qui marchoit en Saxe; c'toit une 
troupe de Titans, beaucoup de bras, 
et point de retes. Il ny avoit pas un 
bon officier general sur 30 ou 40 qui 
la menoient. 1 fameux general Laudon 
Etoit colonel de Croates dans cette ar- 


mee; la rapidite de sa fortune a Egale 


la superiorite de ses talens. 
Le roi de Prusse accourut pour S oppo- 


ser aux Francois, et commit la tres- 
heureuse imprudence de passer la Sala 


avec 25, 00 hommes seulement. Le 


| prince de Soubise Penferma dans son 


camp, le 4 novembre; sa disposition, 
ce jour fut très-belle, mais le 5, sur un 


mouvement des Prussiens, stant mis en 


marche, pour lui couper le passage de 
ses ponts, il preta le flanc aux ennemis, 


et fut battu en un moment avec une 


deroute complete, et les circonstances 


„„ re ”—_ a. and" ae _ En A os MG 
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5 Cu ) 
les plus flerrissantes pour la nation fran- 
coise. Le comte de Revel, frere du duc 


de Broglie, auteur de cette disgrace, 
se fit tuer par desespoir à la tète q un 
petit nombre de braves. Sur 3 ou 4000 


hommes environ, qui furent tues ou 
pris, on compta pres de 2000 officiers. 
La retraite fut encore plus honteuse que 


la bataille. Une partie de arme Sen- 


fuit jusqu'a 30 lieues; une autre fut 


gauvée par le comte de St.- Germain, 
qui la ramena tranquillement, sans etre 
inquiẽtèe par les ennemis. Le prince de 
Saxe ge retira a Varmee. autrichienne, 


et Sy incorpora; et le prince de Soubise 


rejoignit la grande armee par Gottingen. 
Ainsi se passa la fameuse bataille de 
Rosback , ou le prince de Soubise ris- 
qua, et perdit son honneur et celui de 
la France, par une imprudence insigne, 
et sans aucun motif raisonnable. Le 
speculateur froid imagine quaprès une 
telle disgrace, oe general auroit dit, 
comme Terentius Varro, passer le reste 


de sa vie a gémir sur cet éEvènement, 
avouer son ignorance, se rendre justice, 
et refuser le moindre commandement; 
A erqit de meme que la cour voulant 
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e 122 1 5 
En user d indulgence en faveur de son 
rang et de Tamitié du roi, auroit du 
au moins, pour le punir legèrement, 
le laisser vivre dans l'inaction, et lui 
refuser a Pavenir toute contiance et tout 
Service militaire: point du tout; on va. 
le revoir sur la scène, touj ours em ploye 
et toujours battu. 

Apres un an e et de dis- 
grace, le prince de Soubise fut renvoye 
2 Farms). pour reparer sa honte; mais 
la méfiance, trop juste, qu'on avoit con- 
eue de ses talens militaires, obligea la 
cour a lui associer le duc de Broglie, 
a titre de conseil. Aussi-tot la jalousie 
mutuelle naquir entre ces deux generaux : 
le duc de Broglie faisant les avant gardes 
de M. le prince de Soubise, ne katten- 
dit jamais, prit toujours sur lui, agit 
roujours seul, et risqua tout ; il eur le 
bonheur de battre le prince 4 senbourg 
a Sundershausen. La beraille de Lutzel- 
berg, qui suivit de près, rovla encore 
Sur lui. Cependant la cour etoit prere 
2 decider ces grandes et indecentes que- 
relles, en faveur du prince de Soubise , 
lorsque la bataille de Berghen donnee tres 
a-propos ,' et gagnce très-glorieusement 


( 123.) 


par M. de Broglie , mit nEcessairement 


route la France de son core. Le prince 


eut meme la generosite apparente de se 


desister de toute concurrence, mais il 
wen a pas moins pretendu ensuite, avoir 


reconnu le premier l'emplacement de 
Berghen, et par consequent Etre Pau- 
teur de la positon prise par M. de 
Broglie; mais malheureusement pour 
cette chicane il est tres-prouve que M. 
de Broglie est très- grand detailleur., et 
que M. de Soubise ny entend rien. 

La campagne de 1760 ayant Ete man- 


e Soubise se remit sur les rangs, et la 
faveur du roi le ramena à la tete de 
Iarmee , ayant à ses ordres ce meme 
general auquel il avoir cede, mais qui 
avoit perdu une partie de son mérite, 
des qu'il avoit étè seul. Des les pre- 
miers jours, la jalousie eclata inde- 
cemment, M. de Broglie, force à une 


jonction, se conduisit de mauvaise grace, 


et narriva que le plus tard qu'il put. 
Voyez les pieces du procès, que la cour 


a suspendu pendant la campagne; mais 


quelle a juge pendant Fhyver. d'une facon 
eclatante en faveur du prince de Soubise. 
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15 par le marechal de Broglie, M. 


— — — 


> — rr  _— > — 


I nm 


— 
— 


Cy CALLER ö 


2.4; 


—< - — — ————— — — 
3 
- 


3 


. 
Pay ner ie. + - 
* 2 r 


3 - . 
2 


CONE — Et 
* 2 o * - 


£ 
tr 
k 


TI 40 


SEAS. 
— 


* 
Lago 


3 4B: ig ner oo AY Lond Sons 
EEC 


S 


ä ---£- 
n. 
1 72 F 


— * £ 
„ 


— 
t 


On OE —— ——— — 2 1 
E n 5 9 2 8 D 8 * 5 . * 
E r ee P 
/ . eee 


8 ES 


—— — — 
— 


— _ 
8 
. ' 


"Fa 


ag —— 


DE ESE ED. 


3 . 
RT”. 

Ties manyais succès de la campagne 
de 1760, et le changement de generaux, 
avoient fait changer les plans. On avoir 
reconnu le danger de se jetter dans la 
Hesse et sur le Haut- Weser, avant d'etre 
maitres des évechés de Lipstadt et de 
la Westphalie. Le prince Ferdinand, 
toujours bien instruit de tous nos pro- 
jets, s toit postè au point intermèdiaire 
de Ham, dou il appuyoit par sa droite 
le pays de Munster, et il couvroit 
Lipstadt, devenue sa place d armes. Poste 
dans le camp de Fillingshausen avec 
80,000 hommes, il cherchott à nous y 
arreter , et nous faire consumer notre 
tems et nos magasins, comme il avoit 
deja fair les campagnes precedentes. Le 
prince hereditaire, à proximit de lui, ob- 
servoit Parmee de Broglie avec 15 ou 
20,000 hommes. 5 5 
Le prince de Soubise ayant rassemblè 
sur le Bas-Rhin une armee' de 110,000 
hommes, deboucha par Wesel sur la 
Lippe, et donna à M. de Broglie rendez- 
vous au camp Unna. Dans cette marche 
le prince Ferdinand pensa battre entière- 
ment la grande armèe du prince de 
Soubise, en le tournant par sa gauche, 
et Fattaquant par ses derrières, ce qui 
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fut dun mauvais augure. Enfin les deut 


armées étant jointes, les ennemis res- 
serres senfermèrent dans leur camp re- 


cranche. Les dispositions furent faites 


par les generaux frangois, pour une at- 


taque combine pour le 17 juin, tous 


les ordres donnẽs en consequence, et les 
signaux mutuels convenus. 


Le marechal de Broglie de retour A 


son camp, ne soccupa que des moyens 
davoir à lui seul la gloire de battre ou 
chasser les ennemis. Il se crut assez fort 
avec 45,000 hommes, qui composoient 


son armee , et qui tèmoignoient une con- 
fiance en lui, qui contrastoit avec la cons- 


ternation de Parmee de Soubise. Il attaqua 
le 16, au matin, le village de Fillings- 
hausen, sous pretexte qu'il devoit pre- 
Iminairement Semparer. de qnelques cen- 
ses, pour assurer sa position pour le 
le lendemain. Ayant engage le combat 
trop chaudement, il eur lieu de sen re- 


pentir, et il fur oblige de demander 
du secours à son collègue. Le prince de 


Soubise, que cette attaque imprevue 


avoit Etonne et fache , fut cependant sur 


le point de faire marcher la reserve du 


prince de Conde, qui Etoit intermediaire, 
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(126) 
et de remplir lui- meme toutes les dis- 
positions convenues pour le lendemain; 
mais il fut derourne de cette rẽsolution 

enéreuse par les lieutenants - generaux, 
1 et Voyer „qui lui firent en- 


tendre, que sil s engageoit, et qu il bat- 


tit les ennemis, il Alloit augmenter la 
gloire du marechal , sur qui rouleroit 
toute faction, et dont il netoit plus 
qu auxiliaire; qu'on ne pouvoit pas lui 
reprocher son inaction „si le marechal 
etoit battu; qu au contraire tout le blame 
de cette entreprise manquee, tomberoit 
sur Ce, général, et dẽmasqueroit son ca- 
ractere envieux. Ils conclurent a le lais- 
ser dans Tembarras. Ce conseil perfide 
prevalur , et le prince resta gpectateur 


| cranquille de la defaite du marechal , qui 


se plaignit hautement de cet abandon. 

Ces deux generaux ont merite dans 
cette OCCASION non-seulement le blame, 
mais une punition exemplaire ; Tun pour 
avoir risque une bataille inégale „pour sa- 
tisfaire son ambition particuliere, et ne 
pas, sen Erre tenu au plan convenu dans 


un conseil de guerre, qui devoit ere 


sacrè pour lui; Tautre pour avoir sacrine 
froidement Thonneur des armes, et ha 


. 
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vie de ses concitoyens au plaisir de perdre 
son impatient rival. 

Une inaction force suivit cet indigne 
debut. Chacun avoit Ecrit a la conr contre 
son collegue. Le prince de Soubise de- 
mandoit A continuer la campagne sur le 


meme plan; le marcchal attaquoit ce 


plan, cr promettoir monts et merveilles, 
si on le séparoit. Comme il ᷑toit le plus 
habile, la cour decida en sa faveur. On 
demembra Varmee de Soubise, pour por- 


ter à o, oohommes celle du W qui 


Scloigna en triomphant indècemment, et 
qui acheva sa campagne sur le Weser, sans 
SUCCCS et sans utilit. Comme il ètoit le plus 
dangerevx er le plus avance , le prince 
Ferdinand alla Sopposer a lui, et ne 
laissa au prince héréditaire que 25,000 
hommes, pour arreter le prince de Sou- 
bise, à qui il en restoit plus de 60, ooo. 

Avec une armee aussi forte, ayant der- 
riere lui ses magasins et les places du 


Bas-Rhin, il sembloit que le prince de 


Soubise auroit pu attaquer Munster, et 
meme Lipstadt. Au contraire , il fut tou- 
jours sur la défensive, continuellement 
harcelè et tourns par le prince h&red- 
taire, qui penetra a Dorstein et jusqu au- 
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(128) 
pres de Wesel. Il passa sa campagne dans 
les irresolutions et les inquietudes , et 
son armee fut plus fatiguce que si elle 
avoit opere reellement.. | 

Cependant les Hanovriens firent pen- 
dant cette campagne des sottises qui 
sembloient devoir Teclairer - et Tencoura- 
ger. Etant au camp de Nieukloster, pres 
de Munster, le general de Kilmansegg 
sortit de cette ville, et vint se jeter 
dans Parmeefrancoise par Etourderie, avec 
5 ou 60,000 hommes. Les Francois pro- 
fitèrent de cette remerite ; ils Patraquerent 
sans ordre , mais avec leur VIVACILE or- 
dinaire, le poursuivirent, et lui tuèrent 
ou prirent 1500 hommes. Si le lende- 

main le prince de Soubise eur marché a 
Munster, il auroit put sen emparer. Il 
fit assiéger le chateau de Ham par le 
rince de Condé, „ qui ne le prit pas. 
M, de Voyer manqua de meme Je cha- 

teau de Warendorf. 

La marche de tous les E&venemens de 
cette guerre paroit incroyable. On ne peut 
y reconnoitre cette nation, a qui dans la 
guerre precedente wavoient pas pu res1s- 
ter les plus fameuses places de Flandres 
et Italie, qui encore tout nouvellement, 

avoit 
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geo pris Porr M. ahon „ qui pes 
principe dans sa tactique, que toute armer 
orte derriere des lignes en battue, qui a 


Senf presque continuelle Facing. 
heroiques Jas ce genre eta laqueile nulle 


zurre nation navoit jamais tre -compuree 


pour Fattaque, et la defense des places & 


des rerranchemens. Dans: c cette guerreron 


voit a chaque instant les Frangois artes a 
tout court par des bicoques „reverties 


de terre, de lignes miabfuter, de vieux 
chireaus. ; 1 17 1 46 $6 7 oy 1 79 21 | 


Cette honreuse campagne le e fgir ve 


pendant pour les troupes que dans le mis 


de decembre; les armees:delabrees-er rui- 
nes regagnerent leurs quartiers d hiver 


ordinaires du Mein et du Rhin. Les intri- 
gues de cour reprirent leur jeu, le mar- 

chal de Broglie succomba sous le proces 

qu'il Setoit prepars; et le prince de Soubise 
fut encore confirmé dans le commande 


ment, malgre son incapacitè reconnue; 
mais le roi exigea du marechal d Estrèes 


qu il allat a Tarmee Taider des ses con- 
Seils. 8 


Le prince se mit Ae en campagrs 8 
Ee 


avec unearmee nombreuse, et etit or 


e faire 5a guerre * F rancfort et la 
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Hesse. Ce theatre ẽtoit plus brillant, mais 
encore plus perilleux. On avoit arrange 
qu il se prevaudroit de Vappui-des armeeg 
1mp*riles qui agissoient en Saxe; maisdes 
le commencement de la guerre, nos ge- 
nEraux avoient trouve moyen de rompre 
la connexion qui auroit du se trouver en- 
tre les operations generales. Une bataille 
perdue, ou une fausse marche, nest pas une 
La mauvaise étoile du prince de Soubise 
le suivit par-tout; on vit reparoitre des 
exemples indignes de la conster nation et 
dau deèsordre, qui accompagnoient toujours 
on commandement. La division regna 
bientòt entre les deux marèchaux. Ls fu- 
rent surpris dans la Hesse, vingt - deux 
cCompagnies de grenadiers de France se 
rendirent prisonnieres, sans tirer un coup 
de fusil. Le prince de Conde eut beauavcir 
deux succès rèpòtès sur le prince hereditat- 
re, on fut trop heureux de pouvoir negocier 
une suspension darmes. Elle $'etoit ètablie 
tout naturellement par la lassitude et |: 
_ degotit des troupes. Le combat d Amœ- 
nebourg la rompit, et fut une sottise de 
plus. Enfin, Parmisrice fur signè, et suivi 
peu de temps après dune paix tres - hot- 


(13:9 


et pour la France. 
Le prince de Soubise est malheuceuse- 
ment encore jeune et robuste. II est A 


les preuves reperces de son ignorance et 
qu'on se fera en Templopant, ne suffisent 
pas vis-a-vis de la cour, Sil vient une 
guerre. Ce general est un fleau national, 


cards et les malèdictions, il a une ambi- 
tion constante et inalterable. Les injures 


TindEcence:, on en a fait un gros recueil, 
intitulè la Soubisade, „qui survivra à tout 
le bien qu il pourroit faire dans le cours 
une longue vie; devint - il plus grand ge- 
| neral que Tarenne:? ce serait un mira ak. 
; il ne Sen fair plus. (Mort.) Es 


T „ 

0 1 MARQUIS Duxzsnii. 

: 
Ie marquis Dumesnil , qui vient de 
fe mourir, étoit un homme extrẽmement 
i Wh - dangereux , et capable de tous les crimes. 
1 La torrune Tavoit conduit par de fort vi- 
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teuse „mais IR Were pour Tarmés 
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craindre que je eri general de la nation, 


3 


de son guignon, et la conviction du tort 


rien ne le rebute; il a eu beau etre des- 
honorò et fletri par les chansons, les bro- 


et les plaisanteries ont ers, pousstes jusqu a 
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: laines voies à la plus grande elevation; : 


ne dans Vobcurits ,' il avoit trouve moyen 
par sa bonne mine, son effronterie et la 
galanterie dune grande dame, dentrer 
dans Ttat major te Parmee , et de par- 


venir aux grades superieurs. Une pro- 
onde politique avoit aide a le soutenir et 


Telever; il Etoir fier, imperieux „caba- 


leur, imprudent dans ses propos, inquiet 
et dissimulé; il Eroir le boutefeu de toutes 


les querelles supèrieures de Tarmée „ 1] sa- 


crifioit des derachemens entiers à Vocca- 


sion de perdre un homme. En 1761, à la 
bataille de Fillingshausen que le marechal | 
'de Broglie donna imprudemment par 
exc&s de vanites et da mbition. Dumesnil 
donna au prince deSoubise Taffreux con- 
seil, de ne pas secourir ce marechal, et 
de le laisser battre, ce qui fut fait. Comme 
il Etoit homme. audaCicux. , er de toute 
main, la cour &esr servi de lui, depuis la 
paix, pour braver le parlement de Gre- 
noble; il Sen conduit dans cette derniere 
oecasion de sa vie, comme dans toutes 
les autres, avec beaucoup d impudence et 
de bonheur. Comme cer homme <roit 
orateur , turbulent , qu il en imposoit par 
son audace , et qu 1 Etoit chef de tous les 


ont le plus nui à Tarmee. Mort.) 


mauvais partis, il est un de ceux qui 


3 
* 


M. DE CREVYERT. 


On ne peut faire un tableau pfus antithe- 
tique et plus contrastant, quien oppo- 


sant à celm du marquis de Dutnesml , ce- 
lui de M. de Chevert, aussi lieutenant-. 


general , qui, dune naissance obscure est 
parvenu par tous les grades, qu il a gagnẽs 
a la pointe de Pepe. Tous les momens de 
sa vie ont Et distingues. par une valeur 


eclatante, et une prudence spirituelle. 
Malheureusement les grades viennent trop 
tard aux gens qui partent daussi loin pour 
les acquerir. Apres s etre glorieusement 


distinguè dans la guerre de 1741 , ils E- 
toit trouve ne&glige , et presqu'abandonne: | 


a la paix; car Pingratitude semble erre 
plus acharnte contre Vespece d hommes 
qui merite. le plus de. reconnotssance. | 

Les militaires font à état des sacri- 
fices continuels ; le sang, argent, la vie 
de cette classe de citoyens, sont actuelle- 
ment mis au prix le plus vil; doù vient 


quau lieu de soldats et de défenseurs , 


on a des bandits et des poltrons, dots 
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vient aussi qu on est souvent battu et 
qu'il en coùte plus cher pour faire une 
guerre honteuse qu il nen coùteroit pour 
entretenir une armee formidable , qui fe- 
roit craindre a nos voisins de nous la 

declarer. | 
Cette digression se trouve placte en 
parlant de ce 2 homme; quand dans 
cette guerre de 1757 on a voulu Tem- 
ployer , il toit trop vieux. M. de Chevert 
ressembloit dans armee frangoise au 
vieux Nestor, sans que pcur cela les 
autres generaux ressemblassent aux autres 
chefs des grecs. On lui donna en 1758 
utr derachement , dans lequel Pordre ne 
*rEgnoir pas. Le general. Imhoff le battit 
asse le gerèment a Mehle, pres de Wesel 
sur- le Rhin. II est trop grand homme 
pour ne pas lui pardonner cet èvènement, 
ou. les troupes ont eu le plus grand torr. 
Te general est mort avec la reputation 
avoir Eté très- brave, rempli de talens, 
capables actions heroiques „et remar- 
quable sur-wout pat 59 probite, (Nort). 


LE KARQUIs DE Vork R. 


Le marquis de Voyer a de la bras oure, 


— 


22 


Ca 

de Teloquence, de instruction en tour 
genre et beaucoup de talens, enfin toutes 
Jesqualites de esprit; mais on ne peut pas 
employer, parce qu'il a tous les vices 
du cœur; il a entretenu toutes les caba- 
les, et c'est la seule chose en quoi il ait 
reussi, car quant aux expèditions de 
guerre, il a toujours Ers fort malheu- 


reux. En 175% ayant été charge de la 


course sur Halberstadt, il y. a ęétabli 
Thorreur et la honte du nom frangois par 
ses vexations et par sa retraite. En 1760 
il a été cabaleur determine pour M. de 
St.-Germain contre M. de Broglie avee 
le comte du Luc, bel esprit de cour, 
qui n'a plus resservi. En 1761. apres 
avoir Ete un des conseillers de Hindig 

abandon du marèchal de 1 , 2 
eté charge avec 4000 hommes de prendre 
le chateau de Warendorf, qu 
honteusement, quoiqu il ne fut defendu 
que par un parti bleu de 200 hommes, 
commande par un garde magasin des 
fourages. Bar queroutier en tout, le mar- 


quis de Voyer est un homme plus dan- 


gereux qwutile. (Mort). 
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Er cours DE GR RCI. 


I comte de Guerchi, lieutenant- 
l toit un homme franc „ droit, 
onnète et très- brave; il avoit la noblesse 
et la simplicitè dun ancien chevalier; 
sa conduite à la guerre a toujours fait 
la sureté et la gloire des soldats qu'il a 
menes. A la. bataille d Hasteimibeck 1 1 
1 a. la victoire en remettant 
Tordre; et suivant les desseins du gene - 
— „sans se livrer à la brigue. II a fait 
toutes les autres campagnes avec distinc- 
tion. En 1762, il a eté chargé d'arran- 
ger les conditions de l'armistice, et il 
est bien conduit. Lambassade de 
France en Anglererre , qui étoit sa ré- 
gompense, a ere pour lui le coup de 
la mort. Une querelle avec un furieux 
maltraité par la cour, le chevalier Deon 
(1) qui a attiré un libelle diffamatoire qui 
Iui a dausé le plus violent chagrin, 
sous lequel il a succombs. Cette querelle 
Ini Etcit Etrangere 35 mais il y etoit mal 
oft: Ce N ni un "Rowe de ca- 


** 
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(2) Ce chevalier Dea”. est Ae Sas une ms 
et la découverte de son sere a ranimeè sa ele brité. 


© 
* 
ö * 


1 
pinet, 7 ni un homme cesprit, mais * 


militaire Pa regrette. (Mort). 
LE cOMuTE DE Vocuf. 


Le comte de Vogue, lieurenant-ge- | 
neral, est un homme de mérite ; appli- 


qué, brave, honnete homme et mo- 


deste. Il a servi toujours avec la plus 


grande distinction, ne Sesr jamais mele 


dans les cabales, et a toujours rempli 


avec SUCCES et avec gloire toutes les com 
missions dont il a été charge. Cest 
un général excellent pour meter une 
division, ou une ligne. (Mert)... 


LE COMTE DE BETHUN E. 


Le comte de Bethune, colonel - ge- 
neral , lieutenanr-general de la cavalerie, 


est un homme renomme par ses simplici- 
tes. Tout le monde connoir la lettre qu il 
Ecrivoit a Paris, qui fur i interceptèe „ de- 
cachetèe et publice par le prince Ferdi. 
nand apres la bataille de Minden. 


» Ferdinandus, Ferdinanda, F erdinan- 
» dum , Dindonus , Dindona., Dindonum, 


„ nous along lui couper les orreilles; etc. 5 
Le comte de Bethune est honntre 


homme et fort brave. Une dame alle- 
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mande, a laquelle il demandoit Tana- 
gramme de son nom, but x6pondic que 
C'Etoit une bẽète. 


Ls COMTE DE Roguanzzav. 
Le comte de Rochambeau , lieutenant- 


general , inspecteur et beau-frere du ma- 
rechal de Broghe , est courageux , apph- 


| que et desinteress6 ; il s'est disringus en 


1757 a la retraite Halberstadt „ ou il 


a sauvé la reserve commandee par M. 


de Voyer. Il a sauvé Parmee à Faffaire 
de Klostercamp avec le regiment d Au- 


vergne qu'il commandoit, er il y a fait 
des proc iges de valeur qui ont contribute 
à la victoire. Il est lourd N suffisant et 


entere , incapable par conssquent daller 
au grand, mais bon officier de detail. 


LE COMTE DE Skevs. 


Le comte de Segur, lieutenant-general, 
est tres-brave et tres-honnere homme; 
il est fort malheureux à la guerre; il est 
2 chaque affaire bless ou pris, et il 


a deja un bras de moins. Depuis la paix 


il a un peu fait sa cour au nouveau 
système, et il est un des plus rigides 
inspecteurs d infanterie. | 


(159) 


les inspecteurs prendront toute Paurorite, 
et que ces charges, ou deviendront ve- 
nales, ou seront necessairement abolies, 


pal ce qu elles donneront trop de pou- | 


voir, et exciteront trop de jalousie. 
LX BARON DE WURMSER. - 


Le baron de Wurmser , lieutenant- 


général, inspecteur des troupes alle- 
mandes, a de la bravoure, de PFintel- 
ligence et de grands talens militaires; 


1 est fier, emporté, intéressé, rigide 


sur le service, dur à lu-meme a la 


guerre, et bon pour commander une 


expedition , meme compliquee et forte. 


(Mort). 
LE BARON DE BEVUZENVALD. 


Le baron de Beuzenvald, lieutenant- 
general , insp ras e des troupes 
suisses, EST un agrea 
au grand par les femmes , incapable , 


insolent et digne enfant de la fortune; 
il est à la tète de Tetat militaire des 
Suisses qui le mEprisent ; il ne sait rien, 
et ne doute de rien. Il a fait autant de sot- 
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Te predis qu à une guerre prochaine 
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respectable | de sa nation le fit taire 
un jour, en lui disant, avec la franchise 
helverique 7 „ Monsieur, vous Cres tou- 
„ jours sons le cotillon des femmes, pour 
v moi il y a long-rems que Jen suis sorti. 
„ Parlons plaisirs, si vous voulez , mais 

v jamais guerre, Nous ne avons pas faite 

vy dans les n. mes endroits: vous avez 
„ servi dans les ruelles de Paris et mot 
en Allemagne. 5 
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Ls BARON DE WALDNER. 


„ barot. de Waldner \ leutenant-ge. 
neral Suisse, est brave, honnẽte et borne. 
En 1759, sans le conseil que lui donna 
fort à propos un de ses amis, il auroit cause 
la perte de toute Tarmèe de M. de Con- 
tades , parce qu il avoit abandonne les 
defiles de Minden, les seuls par ou cette 
armèe pouvoit se retirer, et qu'il fut fort 
lieureusement a tems reprende e. Mort). 
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reusement pour la France pendant cette 
paix Etoit un general de grande espë- 
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des que de pas à la guerre. Un homme 


Tc baron de Clansen , mort 8 


\ 5 
| « 141) 
rance, fort heureux, fort sage + Yorr 
exact, fort savant, et le bras droit du 
marcchal de Broglie; il auroit pousse fort 
loin sa carrière, sa reputation le PEECEe 
doit, et lui a $urvecu, C est une e 
grande perte. 


LX MARQUIS DE Monrt. 


Ie marquis de Monti, lieutenant-gens- | 


ral Italien, $est distingue au siege de 
Mahon et à la bataille de Minden, ou 
il a été dangereusement bless , ce qui 
le mer meme hors de service. Cest un 
homme de grands talens, et d un cou⸗ 
rage heroique. Les Italiens ne sont, jamais 
mediocres à la guerre; ils sont, ou tout 
braves, ou tout coyons. (Mort). , 


Lax MARQUIS. DE KR Stem.” — 


N marquis de Ia Sone, licurenanrp 
general, lieurenant-colonel du regimeut 


des gardes , est suffisant, ignorant et 


pillard; il s'est fort mal conduit dang 
SON conan nn. de F ranefort en 
1759, et a Taffaire de Johansberg, gagnẽe 
par le prince de Conds en 1761. On 


ne peut rien epprendse dans la maison 
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du roi; et un Iicutenant- general qui se 
trouve en ligne, après y avoir passt 5a 
vie, est au moins inutile, s'il nest pas 
dangereux et de mauvais exemple, ce 
qui arrive le plus souvent. (Mort). 


LE puc ps NOAIILIL ES. 


L.oe duc de Noailles, capitaine des gar- 
des- du- cops, na, non plus qu aucun de 
ses enfans, aucune propension pour la 


guerre. Il a servi fort mal, et il ne ser- 
vira plus. Cest un courtisan tres - fin er 


très-aimable, fort aimè du roi, et celebre 


par ses bons mots. Le grand homme de 


cette famille est mort. 


Lux PRINCE DR BEAVEREMONT: = 


Le prince de Beaufremont est fier , spi. 


rituel, brave et habile. II a &te disgracic 
pour im vice honteux; il gen est fallu (di- 
soit-on à Paris) de Fepaisseur d'un Suisse, 
qu il wait eu le cordon bleu. II a Etc exile 
pour avoir potte atteinte a la chastete des 
treize cantons. (Mort.) 2 f 
L MARQUIS DE OT. - CHAMANxs 


Le marquis de St.-Chamans est homme 


„ 
desprit, mais fort mauvais general ,:erfort 
avide. Il aime à voir ses Equipages en si- 
retè, et C'est la seule affaire qui Poccupa 
à Nienbourg en 1757, lors de Tirruption 
de Varmee des allics sur les quartiers d hi- 
ver du marechal de Richelieu. Il est caba- 
leur et dangereux. e 


Lx pvc pi LoR Es. 


Le duc de Lorges : lieutenant- general, 


est un seigneur très- ignorant, avide et 


cabaleur. Il a ẽtè vivement accuse de pol 
tronerie à la bataille d Hastembeck, ou 


stant mis à couvert des coups de fusil, 


derrière un gros arbre, il essuya une plai- 


$anterie amere d'un grenadier du regiment 


d Eu, qui lui dit en passant: „Mon gene- 


» ral, vous avez chois là un bon chef de 
'» file, il ne vous manquera pas. „Un chef 


de file est homme du premier rang, qui 
couvre les autres. Il essuya a la meme ba- 
taille des reproches encore plus sérieux de 


M. de Chevert, qui le traita avec le der- 


nier mépris. „ Taisez-vous , dit le duc de 


» Lorges , vous netes qu un soldat. Vors 
» meètes qu un J.. f., lui rẽpondit Che- 
» vert. v Les heros d Homère gen disoient 
autant, mais ensuite il se battoient. Mort.) 
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2 IL MARQUIS DE Pounrny. o 


mauvais general. II avoit EtE deshonore a 


KRosback, pour avoir donné le premier 
8 25 depuis. Il est mort. Le marquis de 


BW Ke comte de Rböth etoit tres brave; 


CTY 


I CHEVALIER Dx Nicoral. at 


_ Chevalier de Nicolai est un gendral 


Le marqu uis de Poyrpry « Ero1t- un fort 


Texemple de la fuite, at il W avoit pas re- 


uquet, qui Etoit dans le meme cas, Sest 


racroche au service, et est licucenant-ge- 


Feral (Mort. * 


: 1 * COMTE R Roors. | 


* a 


comme sont tous les Irlandois, et il avoit 
la pratique de la guerre; mais il Eroir fort 
borne; ; raisonneur et suffisant. (Mort) | 


Ls pvc DE Firvay; "LE COMTE 
e on Dr LA Svzx. 


"te dar Fleury; , et le comte de! la 
Sure Eroicnr deux bommes de la For - 
AY 100092 0% | fort 


11 % af 


( 45 ) 


fort endrais SENCTAUX , fort ma gnifiques ho 


et qui mont Servi „comme tous les grands 
scigneurs , qua embarrasser Tarmee par 


leur fasre et leurs £quipages, et la corroms | 


fla par leur luxe et leur mollesse. Les 


anovriens connoissoient mieux les ar- 
moiries de ces messieurs, que leurs ar- 
mes, leur ayant pris * de vaisselle: 


(Mort. ) 
| Lx COMTE Dx MILE v. | 


Le comte de Maill: n est fort 
spirituel et fort bow; „il a mEme des ta- 
lens militaires; mais il est impèrieux, 
fier, enters et insupportable & vivre, sur- 
tout avec ses Egaiix et ses superieurs. I 


\ 14 


 avoit h P armee trop de luxe et de magni- 


licence; il fouloit le "oe" et 3 
LASINGS. | 


Lz nAnqurs -DE RocurrIxz. 


Le marquis de Roquepine, lieutenant- 
general, desinteresse , honnere - homme 
et brave à outrance, etoit le D. Quichotte 


de Tarmce, il affectoit en tout la singula- 
rice, et il avoit la tete un peu timbree. Un. 


seul trait que je vais citer, le caractèrise 
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A affaire de Corback, la brigade suisse 
de Castella, expose un feu très-vif, plia 
un moment; le general Roquepine y ar- 
riva, et avec Fenthousiasme heroique ; dit 


aux deux regimens qui la composoient: 
» braves Helvetiens , souvenez-vous de la 


u valeur que montrèrent vos ancetres: de- 


» vant Nancy, contre. Charles le teme- 
2 raire. „La harangue eùt son effet, sou- 
tenue par Vexemple qu il donna; car quant 
a la citation, Vepoque n'&toir pas de frai- 
che date, et quant a Pexpression, il n'y 
avoit pas un quart des auditeurs qui en- 
tendit le Francois: ( More.) 
8 1706 VVV 2 1 | 
Lxꝝ CHEVALIER DR GROLLIER:.- - - 
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Le chevalier de Grollier est un exem- 


ple frappant de Vimpunite des mauvaises 


8 


actions dans Parmee francoise. II est licu- 


renant-general , et meme fort en vogue. 
En 1757 , étant brigadier et colonel du 
regiment de Foix, commandant a 7 2þ 
radr , il fut accuse er condamne pour fri- 
ponneries Criantes „ . accompagnces de 


trahison, car friponnerie simple neut cre 


rien, alors tout le nionde voloit. II fit 
arrete , et son proces fait, on le croyoit 


ry 
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l bar meme en 1758 la permission de 
«er comme volontaire à Tarmie. En 
cette qualits il se distingua à la batailla de 
Crevelt „ A la rere des carabiniers, ce qui 
le retablit totalement. En 17595 il, fut 


place commandant dans le duche de Cie. 


ves „ ou il ne, parut pas corxige de ses 
pilleries. Ila, continue à servir depuis avec 
5 de valeur et fort peu id intëgxit̃. 
Il est voleur, cabaleur et fort reläché Sur 
la discipline ; mais il. est brave et il. ne 
manque pas de talens; c est meme un des 
meilleurs a employer , en fer mant les yeux 


sur SES VICES „que FIEN NE peut corriger * 


et que Timpunite et les exemples sups - 
rieurs encouragent. (mort.) 21 9b 999 
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LꝝE MARQUIS DE Burnaxr. 
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Le marquis de Brehant avoit Sabes 
Vestime et la confiance generale' par 
manières franches, une ame fort noble, 


ct une grande valeur. Il ètoit excglloht». 
pour mener une colonne à l' ennemi, o 
pour soutenir une arriere - garde. Sans 


avoir de grands talens, C etoit un homme 
| K 2 


du, mais en lachant une partie de son : 
fir, il en sortit blanc comme neige; 23 
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| we or de bon exemple a kannte (II est 


* bop * 


"Ls Bios DE a J * 


15 baron de Beausobre : "Heffeeutite 


| Prog toit trop vieux pour Etre utile. 


Il avoir une longue -expertence et des ta- 
lens militaires; mais il etott conteur, et il 
aimoit fargent. II ne se couchoit jamais 
a la guerre depuis une avanture desagrea- 
ble qui lui erott arrivee en Flandres, crant 
colonel de hussards , et se vantant dere 


- re&5-vigtlant / er de nt pouvoir jamais 


are surpris, "A fur arrers prisonnier dans 
son lir au milieu de son camp, et em- 
mene sans bruit aVarmice ennemie par des 


hussards autrichiens, qui le tromperent 
avec de faux ordres du marcchal de Saxe. 


1 5 


— ak 


L BARON DU Dans. 
3. 


it's baron du Blaisel, lieurena ar. general 
est homme de grand merite et de grand 


courage; ila dos talens et de experience e 


il est $nr-tour propre a la defense des pla- 
ces, ce qu il a prouve a Giessen, petite 


ville toute Ouverte, Qu il a soutenu, en 


3 ES 
1759, un siége glorieux contre fe prince: 
Ferdinand; son opiniaàtreté sauva alors 
les quartiers du Mein et du Rhin, en don- 
nant le temps de les rassembler, et a pre- 
pare la bataille de Bergen, apres laquelle 
le baron du Blaisel a suivi les ennemis jus- 
qu'en Hesse de son propre mouvement, 
sans secours et sans ordres. Cest un bon 
officier, mais comme il a servi dans les. 
troupes l&geres, il est pillard et dẽpensier. 
(Mort. | e 
3 M. pz CHAB OT. 


M. de Chabot 5 Hheumenant - generaf Ba. 


surnommè la Balafre, pour le distinguer 
des Rohans Chabor , est un excellent of- 
ficier, de grande experience er de grand: 
courage; mais il aime Fargent , et on 


Taccusoit d'avoir un, peu le defaur des 


troupes legères; de ne se battre Serieu- 
sement que Porsqu il erott question d at- 


taquer ou de detendre de argent. Son 
regiment des volontaires royaux étoit in- 


vincible sous ses ordres:;. il fit une dé 


tense hEroique sur le pont d Hoya en 

1757, et il donna plus de tems qui il 

nen falloit pour rassembler Farmee „ si 

la consternation et esprit de vertige ne 
| | K 3 
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(x50) 
se fussent pas emparés des Benéraus; il 


$est toujours distingue depuis, et C'cst 
un des meilleurs  generaux de Varmce 


francoise. Le chevalier de Chabot, ma- 


_ rechal-de-Camp „est aussi un fort bon 


officier général, mais fort infericur à 
son , Frere. | (Mort tous les deux). 


pad 


NM. DE BOUROEr. 


M. mY Bourcer , lienrenanc- general , 
sorti du corps des ingemeurs , a des ta- 
lens distingues et une ttes-longue expc- 
, Fence ; il a vieilli dans les emplois subal- 
ternes, et il a été 36 ans lieutenant ; 
sa science prinicipale est la ropographic 


et les marches darmee ; il a pose des 


principes excellens sur cette partie su- 
blime de la guerre, qui dirige toutes les 


autres; il a "oo meme Passujerir à des 
regles et Pensejgner. A cet effet il a crès 


le projet dun tat- major perperuel , dans 
lequel il rencontre beaucoup de contra- 
dictions , et qui ne peut presque pas 
reusir ca France; il a cu la main forcee, 
et beaucoup trop de complaisance dans 
le choix des sujets. On Favoir envoye 
avec M. le prince de Soubise pour son 
conseil, mais Inti pas assez cute. 


(rr) 
Entre autres travaux „ il a fait une carte 
militaire, et raisonnèe des Alpes, gue 


passe pour un chef. cuvre. (Mort). 
LE PRINCE DE BTAuvRAU. 


Le prince de Beauveau est ambitiews , 1 
fer , suffisanc , brave, honnète ho 2Mme, 
plein de bonne bold borns , enters et 
mauvais general ; il a d:ploys toutes ces 
qualites , et tous ces defaurs dans tour le 
cours de la guerre, mais particulière- 
ment dans la campagne de Portugal , 
ou on Penvoya commander le subside 
de 7000 hommes, qu on Setoit engage 
de fournic à Espagne. 

Rien n'eroit plus injuste que cette 
gue re. Les Portuguais, qui navoient 
aucun motif pour SY Fattendre ny etoiĩent 
nullement prepares; leur perte CLOIT EVI 
dente et sans ressource. Its navoient pas 
vu de guerre depuis celle de la succesion 
Espagne, finie en 1713. Lear militaire 
croit ancam? , le royaume d<chire par des. 
troubles , des assasmats, des chirumens 
publics, des tremblemens de terre; les. 
hnances Eroient Epnisces, 7 8000 paysans 
conduirs par des gentilshommes incapa- 
bles,  enfernies dans de vieilles fortifica- 
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(152) 
tions delabrees , sans artillerie, sans sub- 
sistance, ne powoient pas garantir le 
royaume d'une conquete rapide. Quarante 
mille Espagnols, dont la pluparr des offi- 
ciers avoient fait toute la guerre de 1741 
en Italie, secondes par 7000 Francois 
aguerris , devoient ne trouver aucune re- 
$15tance ; toute Europe plaignor le Por- 


tugal, et voyoit Cavance les drapeaux de 


Castille, plantés sur les chateaux de 
Lisbonne. V 

La mal- adresse des generaux , le man- 
que de precautions , les lenteurs, Pigno- 
Trance , le defaur de moyens, les trahi- 
sons, Taveuglement general, combattirent 
pour les Portugais. 8 mille Es- 
pagnols ou Francois perirent en deux 
mois de misere et de fatigue , sans avoir 
pEnetre plus de quinze lieues dans le pays 


- 


ennemi, et sans que les coups de fusil en 


eussent tue 500 „si on excepte les trai- 
neurs et les maraudeurs, qui furent assa- 
sinẽs par les paysans. Cette mauvaise con- 
duite et ces mauvais succès sont incroya- 


bles, ils ont mis le comble à tous les mal- 


heurs de la France et de Espagne, 


en tant toute egalite , et par cons quent 
toutes les ressources de la negociation. 


JFF 

Le prince de Beauveau ⁊ fort bien 
rempli son role dans les sottises genes 
rales; il a consramment entretemu la 
discorde par sa fierté; il a aliene le 
cœur des Espagnols, et il a montre 
beaucoup d incapacité; il se laissoit gui- 
der par le marquis de Boufflers , son ma- 
jor- général, qui a emporté de ce pays 
une haine universelle qui Va suivi en 
France, et qu'il meritera partout. 

Le prince de Beauveau est rempli de 
pretentions , fait tous les jours de nou- 
velles demandes, et finira par obtenir 
le commandement des armees , ce qui 
peut avoir des suites tres = funestes. 

Il me resteroit à tracer les portraits de 
beaucoup de generaux , si je voulois re- 
passer en revue la liste nombreuse de ceux 
qui sont venus jouer différents roles sur 
le theatre dangereux de la guerre de 1757. 

Je dirai rapidement, que parmi les bons 
on a vu Messieurs de la Touche „d' Epies, 
Montazet, Pelletier, Gantès, Destaing, 
Belsunce, Filley, Cursey, Crillon; parmi 
les mEdiocres , le comte de Lusace, Dies- 
kau, N ugent, Egmont, Soupire, Gail- 
lon, Brassac , Harcourt, Cologon , He- 
rouville ; parmi les mauvais, Raimond, 
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Asfeldt, Dandlau , Torcy , Dessales, 


Lusignan, Duluc , Beaupreau , Glaubitz, 


la Cheze er la Chitre. Quantite dautres 
sont restès ignores, plus obscurs et moins 


employès que les simples soldats. Heureux 
encore ceux qui ne se sont pas dèshono—- 
res, puisqu'il en coùtoit si cher a la patrie 
pour chaque reputation ! Combien ont 
eimenté leur deshonneur avec le sang de 
quantite de braves gens, morts sans uti- 
lite et beaucoup avec infamie. 

En Canada, le respecrable et malheu- 


Feux Montcalm, Bourtamarque et Levi 


exigent des Eloges , pendant qu aux Indes 
le torcene Lally merite un Echaffand. La 
gloire de Ste.-Croix a Belle-Isle n'efface 
pas la honte de Lowsbourg , de Terre- 
neuve , de Grenade et de la Martinique. 
Sur mer, la Gallissonière, Macnemara , 
Sabran et Blenac , faussement accuscs par 
les Espagnols , ne garantissent pas Thon- 
neur du pavillon, que le marechal de 
Conflans, la Cluc, . „Desgou- 
tes, et peut - tre Dache font perdre a 
nos vaisseaux en ruinant notre marine. 

Par- tout des succès malheureux , des 
anecdores fletrissantes , des vues mal 
combines, des projets sans soutien, ont 


„„ 

ets la production des cabales de cour, de 
la dissolution des mœurs nationales, de 
Pavidirs des employes et des changemens 
rapides des ministres. On voit avec scan- 
dale dix on douze ministres ne passer au 
travers des affaires publiques que pour 
etre renversẽs aussi-tòt que places. Cha- 
cun a cherche la richesse dans ces places 
glissantes et perillevses , ou la süretè ni 
honneur ne residotent pas. Le vertige 
générale de la nation, communique aux 
all!es de la France, a pu resister , ni au 
patriotisme des Anglois, ni au genie du 
roi de Prusse. | 

D'aurres peuvent &crire Thistoire de 
cette triste et funesre guerre: ces un 
monument affreux pour les Francois; 

il faut mentir impudemment, si Ton ne 
veut pas à chaque ligne devoller leur 
deshonneur. Je ne veux rien dire da- 
vantage; je rẽpugne meme Aa en avoir 
deja tant dit. 

A quoi sert la vérité, quand le vice 
est dans toute sa force? elle aigrit, et 
ne corrige pas. Tirons un voile sur ce 
tableau, qui est dune durers amère; 
mais qui d'un jour a Tautre peut se re- 
tracer avec une ressemblance funeste, 
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= Le prince de Crouy. 


Le baron de Travers. 

MM. de Thiars et de Ma 
Le comte de Turpin 

Le marquis de Castries, 
Le marquis de Fischer. 
Le prince de Soubise. 

Le comte de Mailly. 
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Fin de la Table. 
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